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Frailee
MarseÜls, 19 mars.

Une eommunieation des Hessageriesnationales 
annonoe que Tincendíe du Méandre a éié dteint 
xDoyennant la submersion de la proue dii navire 
dans la rade de Oallipoli. 11 n'y a eu aucune vic­
time.

La Saintonga est partie pour Constantinople 
aftn de relever le Máandra.

i%B^leterre
Londres, 19 mara.

Uier, dans la salle dite de la Science, a 
temí un meeting pour fóter l'anniveraaire du 
18 mars.

Les ex-membres de la Commane á París et á 
Marseille, rófugids ici, y assistaient. La réunion 
élait pr^sidde par Dupont. Les membres du co- 
miU central de l'Internationale étaient présente. 
Landeck, membro de la Commune de Marseille, 
a défendu les actes de la Commune de Paria.

D'autres discours violente ont élé prononcés.

Dublin, 19 mars.
Les joumaux critiquent sévérement le chiffre 

de la dotatioD allouée á la eomtesse Mayo'et d¿- 
clarent que cette dotation est insuffl^ante.
• h’Evening lelegraph dit que si lord Mayo eüt 
ét¿ un Ecossais, sa veuve edt été trailée avecplua 
de générosité.

A l le tu a fn e

Breslau, 19 mars, soir.
La OoMtte de Silüie publie un télégramme de 

lUtibor, ainsi conQu ;
M Hier soir a eu lieu une révolta de travailleurs 

dans la mine Rothschild A Witikowiis (cercle 
d'Olmitz). Les bAtiments de rexploitation ont éié 
en partie détruits, la caisse a été enlavée. La 
forcé armáe est intervenue. Quatre travailleurs 
ont été tués, cinquante ont étó blessés; une 
centaine ont été arráiés. On assure que cette 
rébellion, aurait été provoquée par uu relard ap- 
porté á la distribution de la paye.

Antrleh*
Vienne, 19 mars, sotr.

Le Reichsralb a adopté, sang débat, une propo- 
eition inritant le gouvernement á exercer sur les 
discours proDoncés en chaire, une surveillance 
attentive, et á poiirsuivre les ábus de la parole 
de la chaire, par rapplication des lois exiataules.

llo n fr le
Pesth, 19 mars, soir.

Les membres de la gauche modérée de la 
Chambre des députés hongrois, ont soumis aux 
membres de la fraction Deak une proposition de 
compromis sur le projet de loi ólectorale. Des 
pourparlers sont engagés entre lea déiégués de 
cea deux fractions de la Chambre.

EspAjtne
Madrid, 16 mars, soir.

L’assemblée générale des aouscripteurs pour la 
libération du territoire franjáis a décidé ce soir, 
A Tunanimité moins trois voix, que la souscrip- 
tion continuerait.

La Epoca annonce que tous les gouvernements 
de l’Earope songent sérieusement A combatiré 
d'une maniére active les progrés de rinierna- 
tionale.

Madrid, 19 mars, soir.
11 est probable que le roi accompagnera la reine 

A SéviUe. Le bruitcourt que les membres de Tin- 
temationale s'abstiendront de participerauxéleo- 
tions.

La Iberia annonce trie les électeurs ministé- 
riels du distnct centre de Madrid persistent á pré- 
senter la caudidature d'Espartero, malgré son 
r«fus.

lUUe
Palerme, 19 mars, soir.

Le prince Frédéric-Charles a re«ju, au théátre, 
une ovation chaleureuse. Le prince se rendra de- 
main A Segeste, et de lA A Tuciis.

Florence, 19 mars, soir.
Le prince héritier de Saxe est 'arrivé dans cette 

vUle. II doit se readre jeudi A Home.

Rome, 19 mars, soir.
Chambre des députés. — Répondant A M. Pria- 

ela, M. Lanza dit qu'il a ordonné rexpulsion d'l- 
telie du citoyen fran<;ai8 Antoine ítocher, qui 
Átait A Ñaples, attendu que son séjour sur le sol 
italien était considéré com me dangereux pour la 
séeurité publique. (Agence Havas.)
w m t
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L ’Assemblée nationale a discuté et voté, 

dans sa séance d ’hier, le budget de l’ins- 
truoti6nr publique. Le cliapitre affecté A 
TEoole des hautes études a trouvó sur cer- 
tains bañes de la droite une opinión sincé- 
remaa t - rettable. Les-critiques présen- 
tées á ce sujet par l’honorable M. de Lor- 
geril, e t qui semblaient s’adresser á M. 
Víctor D uruy, au m inistre créateur de 
cette institu tion tout au tan t qu’A Tinsti- 
tution elle-méme, n ’ont eu heureusemenl 
aucun écho: lemodestecréditde3CX),000fr. 
a été adopté, nous d it VO^p.ciely k  la pres- 
que unanimité.

Nous n ’avons done pas A défendre TE- 
cole des hautes études, le vote de l’Assem- 
blée s’en étant cbargé. Mais le reproene 
d’inu tilité , de superfluité dangereuse qu’a 
élevé oontre elle l’bonorable M. de Lorge- 
r il, n ’est-ilpas par luL-mémeun symptóme 
bon Am édíter?

C’est au moment oú la  Prusse accumule 
dans Strasbourg comme dans une citadelle 
mena^aute, toutes les ressources de l’en- 
seignement supérieur qu’elle posséde A un 
si hau t degré, que la seule institu tion qui 
peut-étre représente chez nous cet ensei- 
gnement avec quelque sérieux et quelque 
liberté, trouve des adversaires dans une 
Chambre fran<jíaise. Ces adversaires, il est 
vrai, ne sont pas bien te rr ib le s ; ils out 
pow  excuse rignoraiice systématique des 
conditions de la vie moderne dans laquelle 
ils se sont religieusement rehfermés. Ce 
sont les voUigeursde leur p artí, e t en cette 
qualité, ils font parfois des démarclies que 
Ies gens sensés de ce partí sont les premiers 
A désavouer. ✓ jr"

Mais rinstruction  supérieure n ’est pas 
une de ces questions minimes oú Ton puisse 
laisser s’engager im puuém ent ropinion de 
ces enfants perdus. Comme on l ’a  rem ar­
qué avec grande raison, la forcé de Tins- 
truction prim aire dans un  pays dépend di- 
rectement du développement donné aux 
hautes études qui l’inspirent e tlad irigen t.

En Amérique Ies connaissances élémen- 
taires sont trés superíicielles, bien que l’in- 
struction prim aire soit trés répaudue ; en 
AUemagne, c’est le contraire parce que 
l’enseignement supérieury est l’(i)je td ’une 
cultu ie nationale.

L ’anniversairo du 18 m ars a été fété, A 
Londres, dans un meeting tenu dans la 
salle dite « de la Science. » Les ex-mem- 
bres de la Commune A Paris et a Marseille 
assistaient A cette commémoration socia- 
liste. C’est un membre de la Commune de 
M arseille , nommó Landeck , qui a été 
cbargé de l’apologie de Tinsurrection com- 
munaliste.

La dépécbe succinote qui nous donne 
ces détails ne nous d it pas dans quels ter­
mes une telle apologie a pu étre faite; mais 
elle nous apprendque des discours violents 
se sont succédé dans le cours de la réu- 
nion, et l’on peut aisément supposer que 
la  légende du 18 mars a  eu ses m artyrs, 
qué les incendiaires de nos maisons et des 
monuments publica ont été des B ru tus et 
des Catón, et que l’on s’est ajourné au pro- 
cbain triom pbe de la  justice e t de la  vérité 
su r le capital e t le privilége.

On nous annonce de Versailles que lo 
plus grand calme arégné dans tous les dé- 
partem ents pendant la  journée de ce triste 
anni versal re.

La Chambre des Communes a tenu, 
avant-bier, une séance fort agitée, oú l’ho- 
norable M. Graves a  appelé T’attention de 
rAssemblée su r leseffets de la  loi fran^!aise 
de navigatioii en ce qu i conoerne les búti-
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m ents anglais. Nous avons nous-méme fait 
ressortir l’importance de cette loi, votée 

eut-étre avec une précipitation regretta- 
le, si Ton songe a la gravité des intéréts 

engagés.
Lord Bui-y s’est attaché A dém ontrer que 

l’agítateur Charles Dilke, membre de la 
Chambre des communes, comme on sait, 
s’était rendu coupable de violation du ser- 
m ent de loyaufé prété A la reine, en de- 
m a n d an ^ n e  enquétesur la liste civile et les 
dépeuseé^elaCour. M. Gladstone a refusé 
i’enquéte et repoussé les accusations portée® 
contre sir Ch. Dilke. La séance a été sus- 
pendue un instaut, au m ilieu duplus grand 
tum ulto. A sa reprise, la proposition a été 
repoussée par 276 voix contre 2 .

Lord Derby doit interpeler vendredi, 
su r la conduite que tiendra le gouverne­
m ent relativem entautraitédeW ashington.QUESTION DU JOUB

LE BUDGET DE L’LNSTRÜCTION PUBLIQUE

La Chambre a suocesslvement voté hier 
les diíférents chapitres dú budget de l’ins- 
truction publique.

L ’ensemble des réductions proposéespar 
MM. Raudot e t de Lorgeril, ne s’élevait 
pas A moins de 7,808,310 f r . :

Süit 1A5,051 fr. sur le cbapitre I*' 
(Traitem ent du m inistre e t personnei do 
l’adm inistration céntrale);

127.000 fr. sur le cbapitre 2 (Matériel de 
l’adm iuistration céntrale);

12A,000 fr. sur le cbapitre 3 (Inspec- 
urs généraux de l’ínstruction publique);
66.000 fr. sur le cbapitre h (Services

généraux de l’instruction publique);
272,500 fr. sur le cbapitre 5 (Adminis- 

trations académiques);
321,310 fr. sur le cbapitre 6 (Ecole nór­

male supérieure);
862.000 fr. sur le cbapitre 7 (Facultés);
300.000 fr. su r le cbapitre 9 (Ecole des 

hautes études);
1,800 fr. su r le cbapitre 11 (Académie 

de médecine);
110.000 fr. sur le cbapitre 13 (Muséum 

d’bistoire naturelle);
111,600 fr. sur le cbapitre Ih  (Etablis- 

sements astronom iques);
A7,i*00 fr. sur le cbapitre 15 (Enseigne- 

m ent des langues orientales);
150.000 fr. sur le cbapitre 17 (Ecole 

d ’Athénes);
127.000 fr. sur le cbapitre 18 {Biblio- 

théque nationale);
 ̂6,100 fr. su r le cbapitre 20 (Service des 

bibliotbéques publiques); .
30.000 fr. sur le cbapitre 21 (Sociétés

savantes); ^
50.000 fr. sur le cbapitre 23 (Souscrip- 

tions scientifiques e t littéraires);
20.000 fr. sur le cbapitre 25 (Voyages et 

Missions scientifiques) ;
70,OT' '  - '

néraux
cbapitre 20 (Lycéi 

et Colléges com m unaux);
350.000 fr. sur le cbapitre 3U (llourses 

nationales);
1,000,000 sur le cbapitre 31 (Inspec- 

tion  des écoles prim aires);
77A,800 fr. sur le cbapitre 33 (Instruc- 

tion prim aire).
La Chambre n ’a pas p ris au sérieux 

cette bouffonnerie qu’on nous pei*mettra 
de trouver singuliérement déplacée par le 
temps qui court; e t elle a rejeté, non sans 
quelque dédain,cette interm inable kyrielle 
a ’amendements.

Un seul incident a  sigualé cette séance, 
oú la Chambre a fait preuve de vraie d i- 
gnitó en m arquant sa volonté bien arrétée 
de ne pas perm ettre une longue discussion 
su r un  pareil sujet; c’est quand l’bonora-
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LE BULLETIN FINANCIER

ble M. W addigton a pris la parole poii^* i » Sur la question lalque, j ’ai voté pour 
démontrer A M. de Lorgorii q-, ' la liberté de chaqué commune de cboisir

i'éxécu institu teur. La liberté dans l ’élec- 
tion est le corollaire de la liberté de con-

CAJ|pas le prem ier m ot des . 
venu débiter A la tribun&v-^*^^*'qui éta-* 
digne de feu M. le m arquis de

C’était la prem iére fois qu’il é tait ques­
tion A la Chambre d’uue école qui a déja 
rendu et qui est appelée A rendre dans l’a- 
venir de grauds Services A la Science fran- 
9aise : l’Ecole des hautes études.

Les sarcasmos de M. le vicomte de Lor- 
* ^ rü  on t fourni A l’bonorable député de 
l’Aisne l’occasion de défendre publique- 
m ent cette institu tion , l’une des plus cri- 
tiquées et des moins comprises du préoé- 
dent gouveruement. II l’a fait avec une 
mesure, u n  tact, une im partialité dont 
nous sommes beureux d’avoir A lu i rendre 
bommage, et u ’a pas eu de peine A con- 
vaincre l’Assemblée de la  nécessité de 
conserver (ce sont ses propres paroles) 
cette institution nationale.

Albbrt Dürüt.La Liberté d’enseignement
On li t  dans le Siécle :
« Le conseil m unicipal de Paris a pris 

» h ier une im portante résolution : il a 
» décidé que, dans le délai d’une année, 
» les institu teurs congréganistes seraient 
M tenus de se pourvoir d ’un  brevet de ca- 
» pacité. »

M. Castagnary, signataire du résmné 
qui précéde, paraít ignorer qu’il existe une 
loi sur l’instruction publique qu i régle la 
situation des institu teurs congréganistes; 
e t que le conseil munioipal s’est bornó , 
dans la mesure de ses attributions, A 
émeltre un  vo2u.

Le Siécle ajoute i
u Un incident s’est p rodu it au  cours de 

M cette discussion, que nous avons sigualé 
n et sur lequel nous devons revenir. M. 
» V autrain, président du conseil m unici- 
V pal de la Seine, obéissant A d’anciennes 
>» convictions cléricales dont on le croyait 
» dógagé, a pris la défense des lettres d ’o- 
» bédience et des priviléges congréganistes, 
» aveo une ardeur qui lu i a valu d ’étre 
j> rappelé A des prinMpes plus libéraux par 
» M. le préfet de la Seine iui-méme. » 

Nous pourrions rappeler A l’am i, au dis- 
ciple de M. Courbetque M. V autrain aété, 
auxélections du mois de janv ier dernier, 
le candidat du S ié c le ; mais la Répuhli- 
que (rangaisey joum al du m atin, nous a 
devanees.

Contentons-nous done de dire que le ré- 
dacteur du Bulletin du Siécle  n ’a pas lu le 
compte-rendu de la  séance du conseil m u­
nicipal q u ’il a la prétention d’analyser.

« Jo n ’ai aucune préférence pour 
écoles congréganistes, a  d it M. V autrain ; 
mais il ne faut pas oublier qu’A Paris, des 
familles préférent ces écoles pour leurs 
enfants, comme d’autres préférent Ies lal- 
ques. II importe qu’aucuue école ne soit 
désorganisée, et qu’ainsi cbacun ait la li­
berté de son eboix. »

Le préfet de la Seine n ’a pas eu A rappe- 
1er le président du conseil Municipal Ades 
principes plus libéraux; il s’est contenté— 
et c’é tait son devoir — de se rallier au pro­
je t  du Gouvernement, exigeant, dans un 
délai procbain, le brevet do capacité des 
institu teurs congréganistes.

Enfin, pour bien établir la situation de 
M. V autrain , que nous avons soutenu aux 
dem iéres élections, et que le Siécle  traine 
aujourd’bui sur la  claie, il nous suffira de 
rappeler les lignes suivantes inscrites dan» 
sa profession de foi, en date du P ‘‘ jan - 
vier 1872.

« J ’ai voté l’instruotion gratuito et 
» oblxgatoire, pour élever plus bau t l’in- 
» telligence du peuple.

áCience. »
Ce programme do liberté est le nótre; 

aussi voyons-nous sans étonnement le 
Siécle  rester fidéle A sa doctrine bien con- 
nue du Crucifige 1 crucifge l
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La légation des E tats-Ü nis d ’Amérique 
nous communique la note suivante :

11 est officlellement désavoué que l’Assem- 
blée nationale ou la commission d’achats ait 
jamaís voté une résolution demandant au 
gouvernement des Etats-Unis une enquéte 
sur la vente d’armes á la  Franco.

LETTRES DE VERSAILLES

Séance de VAssemblée nationale 
du mardi 19 mars.

La séance s’ouvre á deux heures devant des 
banquettes vides. La plupart des députés sont 
encore dans les bureaux, oceupés a nommer 
la commission qui devra ezaminer le projet 
de lol portant approbation d'une convention 
póstale conclue avec l’AIlemagne. Ce n ’est 
que vers deux heures trois quarts que la salle 
s’empUt. Le bruit se répand aussitdt que la 
majorité des commissaires élus est peu favo­
rable á la convention, et voici, dit-on, le 
principal reproche qu’elle lui adresse :

Les conventions postales de la France avec 
Ies offices étrangers ont été jusqu’á présent 
établies sur ce principe que, dans toute con­
vention póstale íntemationale, la Franee doit 
toujours retrouver au nsoms son port intó- 
r ieu r; et, comme la France a géneralement 
la taxe intérieure lapluséievée, il en est ré- 
sulté que, chaqué fois qu’elle a été appelée á 
discuter un traité postal, ses négociateurs ont 
dú, en vertu méme du  principe qui leur ser- 
vait de base, réclamer une part de taxe su- 
péricure á toute autre. Mais dans la négocia- 
tion de la nouvelle convention póstale avec 
TAllemagne, il a fallu rompre avec cette tra- 
dition et renoncer aux exigences d’autrefois.

Or, la majorité des commissaires parait 
craindre que les autres puissances qui vont se 
trouver moins biens traitées que rAlIemagne 
ne réclament des avantages semblables á ceux 
qu’elle vient d’obtenir, ce qui entralnerait 
pour le Trésor franjáis une perte annuelle de 
6 á 7 millions.

M. de Kerdrel dépose un projet de loi por­
tant modification du réglemont de l'Assem- 
blée. En voici les termes :

«< Considérant que les questions de fíxation 
d’ordre du jour, de priorité, d’ajoumement, 
de renvoi et de prise en considération de la 
propositign d’urgence peuvent, en certalnes 
circonstances, présenter une véritable im- 
portance politique; que, dés lors, il peut y 
avoirdes motits sérieux pour les soumettre, 
comme la plupart des autres questions, á la 
solennité du scrutin publie.

» L’article 51 du réglement est ainsi mo- 
difié:

n Le vote du scrutin publie peut étre de­
mandé en toute matiére.

» Sont exceptées lee questions de rappel au 
réglement et de cloture de la discussion. »

A

L’ordre du jour appelle la discussion du 
projet de loi relatif au cbapitre 26 du budget 
du ministére de Tintérieur pour 1872, et ainsi 
congu:

« II est ouvert au cbapitre 26 du ministére 
de rintérieur, sur l’exercice 1872, un crédit 
de onze millions cinq cents mille franes 
(11,500,000 fr.) pour subvention aux commu­
nes, pour l’achévement des chemins vicinaux 
ordinaires et d’intérét commun. »

Ce projet de loi est adopté au scrutin pu- 
bbc, á l'unanimité de 565 votants.

* *
On enlame ensuite la discussion du projet 

de loi ayant pour objet de fíxer Ies dépenses

du ministére de rinstruction publique, des 
beaux-arts et des cuites pour 1872. Personne 
n ’ayant demandé la parole sur l'ensexnble du 
projet de loi, TAssemblée décidé qu’elle pas- 
sera A la discussion de l’article unique dont 
elle se compose. Cet article est ainsi congu : 
((II est accordé au ministre de rinstruction 
publique, des beaux-arts et des cuites, pour 
I’exercice 1872, des crédits s’élevant á la 
somme de 9¿,295,068 fr. Ces crédits sont ré~ 
partís par chapitres, conformément aux ta- 
bleaux A, B, C et D ci-annexés. »

M. le président met d'abord en déiibéra- 
tion les divers chapitres du tabieau A.

Le premier et le second sont adoptés sans 
discussion. Ils sont relatifs au traitement du 
ministre, personnei de radmiqistirtion cén­
trale, 59A.900 fr., et au matériel de l’admi- 
nistration céntrale, 127,900 fr.

Sur le cbapitre 3, qui alloue pour le traite­
ment des inspecteurs généraux de rinstruc­
tion publique 328,000 fr., M. Raudot propose 
une réduction de 12A,000 fr. Cet amende- 
medt est soutenu par M. Ganivet. M. Ganivet 
s’attache d’abord a démontrer que les inspec- 
tions générales n ’ont aucune utilité dans une 
institution oú la surveillance est aussi mul- 
tipliée que dans cello des ocoles primaires. II 
entreprend ensuite de démontrer que si l’ins- 
pection générale des écoles primaires pouvait 
avoir que lite  utilité,iifaudraitqu’elle fúteon- 
fiée á un bien plus grand nombre de fonction- 
naires. « Nous avons en France, dit M. Gani­
vet, environ trente mille écoles communales, 
et nous pouvons calculer que si l’on ezigeaít 
que ces quatre inspecteurs généraux, comme 
les inspecteurs primaires, físsent une visite 
dans chacune de ces 30,000 écoles, Í1 leur 
faudrait im laps de temps de trente ou qua- 
rante ans. »

Aprés une eourte réponse de M. le minis­
tre de rinstruction publique, qui n ’a pas de 
peine á montrer Tutilité des inspecteurs gé- 
nérauz comme centrabsateurs de 1’action des 
inspecteurs prim aires, le cbapitre 3 est 
adopté.

A
Les chapitres U : Services généraux de rin ­

struction publique ; 5 : Administration aca- 
démique; 6 : Ecole nórmale supérieure sont 
votés sans discussion.

Au cbapitre 7 qui conceme les facultés, 
MM. Denfert et Mestreau demandent le róta- 
blissement du crédit de 2A,000 fr. réclamé 
par le ministre pour bourses de voyage et 
supprimé par la commission. II s’agit de la 
creation de douze bourses de voyage desti- 
nóes aux jeunes gens regus docteurs á l’una- 
nimité dans les facultés de droit, de méde­
cine, des Sciences et des lettres, et qui léur 
permettraient d’aller compléter leur ins- 
truction á l’étranger, et notamment en An- 
gleterre et en AUemagne.

Le ministre de rinstruction publique expli­
que qu’il y a en Ib moment á l’étude divers 
projets de lois qui permettront d’atteindre ce 
but sans crédit spécial, et l’amendement de 
MM. Denfert et Mestreau n ’est pas adopté.

Sur le cbapitre 9 : Ecole des hautes études, 
encouragements aux membres du corps en-, 
seignant 300,000 fr., une discussion s’engage 
entre MM. de Lorgeril et Waddington.

M. do Lorgeril est convaincu qu’il y a en 
France une foule d’écoles dans lesquelles on 
parvient aussi bien á la Science supérieure 
que dans l’école des hautes études; que cette 
ecole est un luxe inutile, que nous ne sommes 
pas á une époque de luxe et qu’il faut la sup- 
primer.

M. Waddington n ’a aucune peine á dé­
montrer que l’école des hautes études, l’une 
des meilleures institutions de M. Duruy, ditril,
a un but tout á fait spécial qui ne se confond 
aucunement avec celui du Cfollége de France 
ou des cours de la Sorbonne ou de 1’Ecole nór­
male. Dans la section des lettres, on donne 
aux jeunes gens lés notions de la critique des 
textos, de la critique des sources. On leur en 
montre tos Instruments les procédés délicats 
et impossibles á expliquen dans uu cours pu- 
blic. La section des Sciences a une impor- 
tance non moindre. Les jeunes médeeins, les 
jexmes cbimistes, les jetmes physiciens y 
trouvent des laboratoires de recherches et 
d’expériences.

Outre que l’Ecole des hautes études est une 
école d’éruditíon, elle est encore une vérita-

Deux heures. — La Bourse est mauvaise 
et les cours ont encore faibli sur hier. Nous 
ne voyons pourtant point de raison qui puisse 
sérieusement expliquen la dépréciationqui so 
produit. Rien de changé dans la situation, 
ríen de menagant á i’horizou, pas méme 
l Emprunt, qui peut-étre ne se fera pas, au 
moins dans les proportions qui étaient pré- 
vues.

Pourquoi baisse-t-on? Parce qu’il y a óvi- 
demment des meneurs qui exploitent nutre 
situation et l’état nerveux des esprits. Avec 
un peu do réflexion et de sang-froid on ferait 
fondreces fantómes évoqués par Ies baissiers 
á outrance. Nous ne désespérons pas d’ame- 
ner ce résultat par nos persévéranis efforts et 
par d’incessants avertissements.

Le 3 0 /0  au comptant fait 55 65; le 5 0/0 
est á 88 70; le Morgan est plus faible á 515.

Les Obligations Ville ont toujours uu cou- 
rant d'affairos trés restreint. On dít que le 
Gouvernement consentirait á rembourser á la 
Ville les 200 millions de contribution de 
guerre. Ce remboursement serait de nalure á 
améliorer les finances de la Ville, et nous 
croyons qu'il aménerait une amélioratíon de 
ces valeurs.mais dans uneproportion modérée', 
car on j>aratt abandonner un peu Ies valeurs 
á lotaa^our les placements A revenu certain.

Point de changement sensible sur le Fon­
cier, sur la Banque et sur les autres institu­
tions de crédit. La Banque de Paris est tou­
jours tres ferme.

Lesactions de chemins de fer sont plus cal­
mes. L’Est est A 508 75; le Lyon fait 890, le 
Nord 975.

Les valeurs diverses sont, pour la plupart, 
en bonne tenue. Les Transatlantiques main- 
tiennent leurs p rix ; le Gaz fait 512 50; les 
Voitures sont á 220 fr.

On se. tient trés ferme sur l’Italien á 6990. 
Le Ture est en hausse A 52 60. Les obliga- 
tions Péruviennes nouvelles se tiennent; la 
souscription est ouverte aujourd’hui. Le Hon­
duras est tres recherché; Je titre se classe; il 
offre aujourd’hui de trés grande avantages 
comme produit aux capitalistes et aux ren- 
tiers.

Le Mobilier espagnol est en hausse. La 
Banque ottomane a un trés bon courant t il 
y a sur cette valeur une hausse trés sérieuso 
A prévoir.

Trois heures. — Bourse faible par conti- 
nuation. Les baissiers pourraient bien payer 
cher leur jeu. Le 3 0 /0  est A 55 60; W 5 0/0

est A 88 60, et l’Italien A 69 80. Le Mobilier 
espagnol est en bonne reprise.

D’Anglet.LES TÉLÉGRAMMES
DE DEUX HEURES

Rome, 20 mars.
Le roi a envoyé deux aides de camp A la ren- 

contre du prince et de ia princesse de Galles.
M. Fournier est attendu demain.
L’líalie exprime l’espoir que la mission de 

M. Fournier donnera de bons résultats. Elle 
pense 
entre 
ment.

que les nuages passagers qui se sont dievés 
Ies deux nations disparaiiront compléte-

Londres, 19 mars, soir.
Chambre des lords. — Lord Derby annonce 

qu’il interpellera vendredi le gouvernement sur 
la question de savoir quelle ligne de conduite il 
se propose de suivre relativement au traité de 
Washington.

Lord Kedesdale annonce qu'il proposera pro- 
chainement une résolution relativo á la res- 
ponsabilité des neulres en cas de guerre; si 
cette résolution est adoptée, lord Redeedale pro­
posera au gouvernement deprovoquer la ^union 
d’une conference internationale qui aurait mis­
sion de régler cette importante question.

Londres, 19 mars, soir.
Chambre des communes. — M. Disraeli an­

nonce que, aprés les Tacanees de PáqueSjilse 
propose d’appeler Tattention de la Chambre sur 
les relalions entre 1'Angleterre et 1’Amérique.

De son cóté, M. Graves appellera l'attentíon de 
la Chambre sur les elfets de la loi fran^aise de 
navigation en ce qui conceme les bátimeats an­
glais.

Répondant i  M. Cochrane, M. Gladstone dit 
que le gouvernement briUnnique publiera la cir- 
culaire du gouvernement espagnol relative A l’In- 
tertionale.

M. Horsman demande si le gouvernement se 
prépare á donner á la Chambre l’assurance qu’au- 
cune projjosition ultérieure, soitfaite, soit accep- 
tée par UAmérique, n’acquerra pour le pays un 
caractére obligatoire avant que le Parlement ait 
été appelé á donner son avis, M. Gladstone dit 
qu’avant de répondre sur ce point, il a besoin de 
coDSulter ses collégues. II espére que M. Ilors- 
manii ne croira pas que son refus de répondre se 
rapporte á la réponse qui sera envoyee demain_ 
au général Schenck. M. Horsman dit qu’il re- 
nouvellera demain son interpellation.

Lord Bury s’attache A démontrer que, hier, sir 
Charles Dilke s'est rendu coupable d’une viola­
tion du serment de loyauté prété par lui á la 
reine. M. Dilke demande une enquéte sur la liste 
cirile et sur les dépenses de la cour royale.

M. Gladstone refuse l'enquéte. II nie la vérité 
et la justice des accusations portées par sir Ch.

Dilke. Une vive agitatiou s’ensuit. Les membres 
du partí conservateur et bon nombre de membres 
du partí libéral guittent la salle.

L o rd  G eorges H am ilto n  dem ande  q u e  l 'o n  fasse 
s o r t i r  le  p u b lie  e t  les  s tén o g rap h es . C ette  p ro p o - 
sitioD  e s t ad o p tée , e t  l a  C h am b re  se  fo rm e  en  
com ité  se c re t.

Quelques ínstants aprés neuf heures, la séance 
publique est reprise. MM. FawcettetLiddelcom- 
battent la proposition Dilke. Cette proposition est 
rejetée par 276 voix contre 2.

Washington, 19 mars, soir.
Le rapport du comité des Dnances, au Sénat, 

conclut contre le bilí tendant á abolir l'impdt sur 
le revenu; il combat également le bilí Sumner 
tendant A substituer les Billets du Trésor avec in­
téréts composés aux billets ayant cours légal.

(Afjence Havas.)

On nous télégrapbie de Rome, 20 mars:
La nouvelle publiée par les journaux de 

Tarrivée A Florence du prince de Saxe est 
dénuée de fondement.

La Nuova Roma dit que M. de Montema, 
ministre d’Espagne auprés du roi d'Italie, est 
attendu samedi procbain, revenant de Ma­
drid, oú sa présence n ’aurait pas été sans 
profít pour la cause de la monarchie.DERNIÉRE HEURE

On nous écrit de Versailles :
Les procbaiues vacances parlementaires 

no oommenceront jias avant le 8 avril, 
date de l’ouverture de la session des con- 
seils généraux, e t elles se prolongeront 
probablement ju squ ’au 15 mai.

II y aura une simple suspensión de 
séance depuis le vendredi sain t jusqu’au 
lundi de Paques inclusivement.

On d it que e’est aujourd’bui que Mgr 
Dupanloup doit demander A l’Assemblée 
de íixer le jou r oú elle discutera les péti- 
tions catboliques. II parait certain que 
cette discussion sera reculée A trés longue 
écbéance.

On affirme que les rois de Suédo de 
D anem ark,d’Espagne,d’Italie, de Portugal 
et les empereurs d ’Autricbo et de Russie 
ont adressé leurs félicitationsk l’ex-empo- 
reur Napoléon III á Toocasion de l’am ii-

versaire de la naissance du prince im pé- 
rial.

La droite est absolument déterminée A 
rejeter les subventions de tbéatre.

II est de plus en plus certain que la loi 
Víctor Lefranc sera indéfiniment ajournée.

La commission deé tarifs a nommé M* 
Cordier, rapporteur, lequel est eníiéremenf 
d’accord avec M. Tbíers.

A propos des textiles, il est probable 
qu’un dro it de 3 0 /0  sera imposé su r les 
soies sans drawback.

M. Rampon a donné h ier des détails 
trés intéressants su r la convention póstale 
oonclue avec l’AlIemagne.

L ’opposition qui s’ótait manifestée con­
tre  le tra ité  postal, e t dont nous faisions 
mention plus haut, a disparu compléte- 
m ent devant les renseignements donnés 
par le directeur général des postes.

M. Duveniois est 
Madrid.

arrivé h ier soir a

Les conseils généraux seront bientót au 
complet. II ne se passe pas de jours qu’il 
n’y a it de nouvelles élections.

 ̂ Voici le résultat pour le cantón d ’O r- 
ciéres, départem ent de Hautes-Alpes.

 ̂ E lu : M. -Cézanne, député, faisant par­
tie du centre gauche.

Un nouveau convoi de 30 communeux 
condamnés Ala déportation dans une en- 
ceinte fortifiée a  été dirigó h ier de Ver­
sailles bur le fort de Queleru, prés de 
Brest. •

Le voyage de la reine d ’Angleterre, tan t 
de fois annoncé, est enfin résolu.

Sa Majesté arrivera au port de Cber- 
bourg le 21* de ce mois. Elle se rendra en 
AUemagne directement sans traverser Pa­
ris e t conservera dans tou t son voyage le 
plus s tric t inooguito.

Jeudi 21 courant, A huit heures. du soir, 
salle Sax, 50, m e Saint-Georges, aura lieu 
une nouvelle séance de la Ligue intematio- 
nale de la délivrance, sous la présidence de 
M. E. Desmarest.

Ayuntamiento de Madrid
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bl«pépiniére de professeurs des plus remar­
c a b le s .

Le cr^dlt affecté á TEcoIe des haute i études 
•st adopté á une immense majoríté.

***Sur le chapiíre 10 : Institut de Franco, 
6 6 7 ,^0  fr., M. le comte Jaubert fait un dis- 
cours que, selon le mot de M. Beulé, il au- 
rait dú réserver pour ses coUégues de l’Insti- 
tu t. Dans ce discours, il s’aglt tour á tour des 
libertés, des traditions, dos réglemenis de la 
docte compagníe; il s’agit encore d’une loi 
nouvelle qui élablirait entre Tlnstitut et l’As- 
semblée naüonale des Communications di- 
rectes, etc. Tout cela, au milieu d’une discus- 
sIoVi de budget qui marche á la vapeur pour 
écbapper á de nonveaux douziénies provl- 
sóires!

Les chopitres : Académio de méJecIne, Col- 
lége de France, Muséum d’hístoire naturelle, 
établissements astronomiques, enseignement 
des langues crienialos, biblíotbéque et musée 
d ’Alger, sur lesquels Téternel M. Raudot pro­
pose en vaín des réductíona qui varíent du 
quart au cínquiéme des crédits ordinaíres, 
sont adoptés sans discussion.

n  en est de méme des chapitres : Ecole 
des Chartís, Ecolo d'Athénea, Biblíollióque 
nationale, Service des bibliothéques publi­
ques, Sociétés savantes, Journal des savants, 
Souscriptions scientiflques et littéraires, etc.

Au chapitre 29 : Lycées et colléges com- 
munaux, A,150,000 fr., M. Keller demande 
une augmentation de 500,000 fr. pour la créa- 
tion d’un lycée destiné á la jeunesse alsa- 
cienne qui désire continuer ses études en 
France.

M. le ministro de rinstruction publique 
observer que cetle somme de 500,000 fr. ne 
suffírait pas á la création d ’un lycée, mais 
que cette enti'eprlse exigerait un crédit d’au 
moins 800,000 fr. M. le ministre ajoute qu’il 
s’en rapporte á la sagesse de PAssemblée.

L’amendement, mis aux volx, n’est pas 
adopté.

***
Au chapitre 33 : instruction primaire, dé- 

Mnses facultatives,. 3,91*0,000 fr.—M. Pascal 
Duprat propose d’ajouter une somme de
500,000 íranes, deslinée á étre distribuée á 
titre de gratiñeation aux instituleurs qui ou- 
vriraient des cours d’adultes tant pour les 
jeunes gens qui auraient passé par l’écoíe 
primaire que pour ceux qui seraient restés 
étrangers á toute culture.

Get amendement, mis aux volx, est re- 
poussé par 355 voix contre 261*.

Sur ce méme chapitre 83, MM. de Lacre- 
ielle, Naquet et Schcelcher proposent un 
Amendement ainsi conqu :

« A la date du 25 mars 1872, le traitement 
des instítuteurs adjoints sera augmenté de 
50 franes dans les communes oü la popula- 
tiod n ’excéde pas 5,000 ámes. » Cet amende- 
ment est rejeté.

** *
Le budget de Tinstruction publique est 

voté. A demain le budget d # b ^ u x -a r ts .
Au moment oú la séance va finir, M. le 

marquis de Castellane monte á la tribuno et 
dépose une proposition de loi électorale rela- 
tive á la formation de la Chambre des dépu- 
tés. Cette proposition est renvoyée á la cora- 
xnission dlnitiative parlementaire.

'-Ir VTT̂afllue Leltrc de A'apoléoü III
M. le duc de Gramont vient de publier 

SOU8 ce titre ; La France et la Prusse 
avant la guerrea un livre des plus inté- 
resaants, propre á redresser certaines opi- 
nions erronées sur les causes premiéres de 
la guerre et sur les négociations qui Pont 
rendue fatale.

En attendant que nous puissions exami- 
ner ce livre avec l’attention qu’il mérite, 
nous mettons b o u s  les yéux de nos lecteurs 
la lettre  suivante de Napoleón III, un des 
nombreux documents inédits que renferme 
ce liv re :

Palais de Saint-Cloud, le IS juillet 1870.
Mon cher duc, en réflóchissant á nos con- 

Versations d’aujourd’hui, et en relisant la dé- 
péche du prince Antoine, je vois qu’il faut se 
Domer á accentuer davantage la dépéche que 
^ous avez dú envoyer ¿ Benedetti en faisant 
ressortir les points suivants :

P  Nous avons eu affaire á la Prusse et non 
A l’Espagne;

2" La dépéche du prince Antoine adressée 
A Prim est un document non offíciel pour 
^ u s ,  que personne n ’a été chargé de nous 
¿ommuniquer;

3° Le prince Léopold a accepté la candida- 
ture au troné d’Espagne, et c’est le pére qui 
y^nonce;

JJ* 11 faut done que Benedetti insiste, com- 
me il en a l’ordre, pour avoir une réponse 
CAtégorique par laquelle le roi s’engageraít, 
pour l'avenir, á ne pas permettre au prince 
Léopold (qui n’est pas engagé) de suivre 
l'exemple de son frére, e t  de pam r un beau 
jour pour l’Espagne; |

5“ Tant que nous n ’aurons pas une rom-T 
munication officielle d’Eras. nous ne sommes' 
pas censés avoir eji de réponses á nos justes 
demandes;

6° Tant que nous n’aurons pas cette ré­
ponse, nous continuerons nos armements ;

7® II est done impossible de faire une com- 
munlcationaux Chambres avant d’étre mieux 
renseignés.

Recevez, mon cher duc, l'assurance de ma 
sincére amitié.

N a p o l e ó n .

REVUE 0££_J0ÜRNAUj
La Presse discute, córame l’a fait hier la 

Liberté, les briiits d’alUance entre la Prusse 
et ritaiie, dont cerlains journaux aUemands, 
le ll ’anderer et la Gazeíte de Spener, ont 
été les propagateurs actifs. Les conclusions 
du journal inspiré par M. de La Guéfonniére 
ne diííérent pas des nótxes. 11 sígnale le sys- 
téme d’accroissement territorial et maritime 
par lequel la pensée ambiticuse de M. de Bis- 
mark essayera forcément de se réaliser. 
Comme nous, il voit bien l’intérét qu’a eu 
ritalie á concourir, comme auxüiaire, au 
premier acte de ce drame gigantesque; mais le 
rapprochement de TAllemagne ct de i'Ir.alie 
lui paraít bien moids naturel dans l’avenir que 
dans le passé. Que la Russie, puissance sep- 
tentrionale, favorise le développement de 
l’unité germanique, qui est I’avant-coureur 
de son inñuence et de sa civilisation, la chose 
est naturelle; pour l’Italie, puissance méri- 
dionale, de race latine, ses destinées et ses 
intéréts sont tout autres.

Aprés avoir constaté Ies manifestations 
faites dans le sens d’une aliianco de I’autre 
cóté du Rhin, la Presse concluí ainsi:

En prdsencd de telles manifestations quel est 
le devoir indiqué de la France? II ne saurait étre 
que celui de la prudence et de la 'modéraiion. La 
France n'a pas á s’inquiéter des symptomes qui 
sont dansl’ordre naturel des choses. Elle n’aqu'á 
s’abstenir scrupuleusement des ombrages qui ne 
conviennent pas aux peuples foris, etqui, a plus 
forte raison, ne conviennent pas aux nations 
éprouvées. Pour cesnatiwis, pour la France aprés 
lo70, comme pour la Russie aprés 1855 et pour 
rAutríche aprés 1859, ii n'est de ressource solide
3ue dans l'union á l'intérieur, et á Textéricur 

ana la réserre et dans la dignité. Ce serait sus- 
pecter sans motif TAUemagne, co serait faire in- 
jure surtout á l'Italie, qui ne saurait avoir oublié 
Magenta et Solferino, que de considérerapriorí 
comme hostile, un rapprochement qui ne saurait 
menacer une nation qui, aujourd’nui plus que 
jamais, ne menace personne.

Nous n ’avons rien á ajouter á ces réflexious. 
L’article publié bier dans la Liberté áce su- 
jet, a préjugé cette grave question absolument 
dans le méme sens.

Nous avons enregistré hierrinterprétation 
officielle donnée par la Gazeíte de France á 
révolution parlementaire qui vient de consti- 
tuer entre la droite irréconciliable el le cen­
tre droit une sorte de compromís et de juste 
milieu, sous le nom de « droite modérée. >> 

Quand les partís sont réduits á Timpuis- 
sance et qu’il leur en coúte de l’avouer pu- 
blíquement, ils esaaient de se faire illusion 
á eux-mémes pour faire, par ce moyen, illu­
sion aux autres. Le partí monarchique en est 
lá. II évolue dans le vide, se laisse attribuer 
Ies intentíons les plus contraires á ses prin­
cipes et á ses convictions. Sous le nom de 
M droite modérée on a pu croire qu’il allait 
prendreune attilude nouvelle. II l'a crupeut- 
étre lui-mémé; mais les gens á principes du 
partí, comme les réiiacleurs de V Union se 
chargent de lui rappeler l'impossibilité de 
toute tentative qui s'eloigne par trop du dra- 
peau blanc.

Parfois runion est rendue impoagiblo, dit 
1’C/mon, parce qu’on Ja eubordonne á d*>8 com- 
missions de fantaisie. L’union repose sur des 
principes certains, non sur des préfórences ¿'opi­
nión. L’union toutefois n'exclutpas la liberté des 
idées sur les choses d’application; mais la liberté 
a une régle; la liberté réglée est précisément ce 
qui fait le caractére de la monarchie.

Nous aurions souhaité moins de groupes mo- 
narchiques; dans la variété des subdivisions, la 
personoalité se fait jour aisément, et ce qui u'é- 
tait qu'une nuance devient une séparation. C'est 
ce qu'on a vu plus d’une fois. En 185C, lorsque 
M. de Villéle avait dans sesmains une imposante 
majoríté, il y eut aussi des groupes de droite, et 
ce grand ministre, qui dépassait de cent coudées 
tous les politiques que nous avons vuif, eut le 
malheur de laisser désigner sous le nom de poin- 
tus les députés du groupe extréme de U droite; 
ce fut le point de départ d'une división qui ¿e- 
vait aboutir, on le sait trop, á de fatales discor­
des. Les poiníus d’alors sont les excentriques 
d'aujourd'hui; deux désignations également mal- 
heureuses, double signe d’altération daos les 
idées d'un partí dont le principe est l’unité.

Si Ton veut une comparaison pour peindre 
la comédie que jouent actuellement les 
fractions de la droite, qui ont voulu un mo 
ment opérer la fusión, il faudra modifier 
quelque peu la parole biblique, et dire : que 
ce sont deux montagnes ne pouvant alier 
l’une vers l’autre, et destinées d se regarder 
jusqu'á épuisement complet de letfrs espé- 
rances mutuelles.

Le Temps envisage Ies conséquences pos- 
sibles de la dénonciation du traité de com- 
merce. L’Angieterre n ’est pas le seul pays

qui ait avec nous des relations oommerciales 
réglées par des trailés. 11 y en a d’autrts, il 
faut y sopger.

Que.fei^nt ces pays de leur liberté? demaude 1© 
Temps. Evidemment, Temploi qui Jeur paratlra 
le plusavantageux d íeurs propres intéréts, dus- 
sent les nétres en souffrir. L’intérét a pour prin­
cipe : « Cbacun pour eoi » ; les pays qiu n’ont au- 

engagement envers nous n’auront ¿onc pas 
notro agrément avant de modifier 

" ‘̂0“ "^®rriales.
¿®...^tSlerre, il est vrai, nous promet de ne 

point exercer de représaiiles, de maintenir son 
tarif au méme taux qu’avant ia dénonciation ¿u 
traité. Ella dit avea raison que, si nous établis- 
sons de mauvais impóts, ee n'est pas une raison 
pour qu’elle en fasse autant; mais c'cst lá l’opi- 
nioo du jour. Quelle sera l'opinion du lenae- 
main?

Ce sont lá des considératíons qii’il ne faut 
pas perdre de vue. Comme le dit le Tem ps: 
<i La prudence recommande de se méfíer des 
représaiiles. »

TRAVAIJX PA R LEM EN TA IR E8

TRAITE POSTAL AVEC l ’a LLEMAONE

La commission chargée de l’examen du 
récent traité postal avec rAIlemagne conclut 
á son adoption; il parait toutefois que la ma- 
joritó répugne visiblement á adhérer á cette 
convention qui, dÍt-on, fera perdre chaqué 
année 1 million 800 mille franes.

Les dispositions principales du traité sont 
Ies suivantes :

Lettres ordinaires. — En France, pour toute 
lettre simple á desUnation de rAIlemagne, la taxe 
sera de /*ü c. par 10 grammes, en cas d^ffrancliis- 
sement, et de 60 c. également par 10 grammes, en 
cas de non affrancbissement.

En Allemagne, pour toute lettre á destination 
de la France, ía taíxe sera de 37 c. 1 /2 (3 groa) par 
10 grammes, en cas d’aííranchissement, et de 
62 c. 1/2 (5 gros), également par 10 grammes, en 
cas de non-añ‘ranchissement.

Chaqué office gardera pour soi lAíotalilé de la 
taxe per^ue au départ, si la lettre est affrancliie, 
ét d 1 arrivée, si la lettre est non affranchie.

Valeurs déclarées, lettres recommandées. — 
La taxe des lettres portant déclaration de valeurs 
se composera:

1® De la taxe d’affranchissement ordinaire, 
1*0 c., par port simple ;

2° Du droit de recommandation de 25 c.;
3° D u  d ro it  d e  20 c . p a r  100 fr .

^Journaux, livrcs, etc. — Voicí les conditions 
d'envoi des journaux, gazettes, ouvrages pério- 
diques, livres brochós ou reliés, papier de musi-
3ue, catalogues, prospectus, annonces et avis 

ivers :
Taxe : 10 cent, en France par 50 grammes ou 

fr^ction de 50 grammes, et á 3/J* de gros en Al­
lemagne.

L'affranchissement est obligatoire au départ, et 
chaqué office gardera,.sans compte, les sommes 
perqués sur son territoiro. II y a cependant, en ce 
qui concerne les journaux, une excepüon á ce 
principe.

Echantillons. — La taxe des échantillons, pa- 
piers de commerce ou d'aíFaires, éprcuves imprl- 
mées portant des corrections á la main, manus- 
crits, serait de J*ü c. en France, 3 gros en Alle- 
magne, jusqu'á 50 grammes, avec surtaxe de 10 c. 
en France et de ajh de gros en Allemagne par 
chaqué 50 grammes ou fraction de 50 grammes 
en sus.

f” -i .Les Hilitaires libérables en 1872
Le ministre de la guerre a adressó la círcu- 

laire suivante d tous les gónéraux comman- 
dant les divisions actives ou territoriales :

Messieurs, j ’ai décidé que tous les mililai- 
res libérables eu 1872 scraient versés daos la re­
serve.

Sont exceptés de cette mesure :
1® Les engagéa volontairea ou Ies rengagésqui 

ne désireraieut pas retourner dans Ieurs foyers;
2° L es m ilita ire s  q u i c o n tra c te ro n t ü es  re^uga- 

gements ou qui, se irouvant ¿ana Ieurs tix der- 
niers mois de servíco, demanderont á traiterpro- 
visoirpment pour rcmplacer;

3® Les militaires proposés pour la retraite;
k° Les milílaires d̂ is compugnies defusiliersou 

do pionniers de discipline et des bataillons d’in- 
fanlerie légére d’Afriq;;e,(^i ontété envoyésdans 
eos corps par mesure disciplinaire ou á fa suite 
de conaamnationg.

Sous aucun prétexle, les hommes qui vou- 
draient demeurer sous Ies drapeaux pour rempla- 
cer ne devront étre conservés á leura corps, s’ils 
ne sont pas dans Ies six dernier;i mois de kur 
Service.

Les Bous-officiers, caporaux, brigadiers, tam- 
bours et soldats de premiére classe ne seront 
remplacéi dans Ieurs grades o h  emplois qu’au- 
tant que l'exigeront les besoins.du Service, et que 
l'efFectif réglementaira ne sera pas dépassé.

Les militaires étrangers aux départements de 
la Seine et de Seine-et-Oise, qui aemanderaient 
á résider dans l’un ou i'autre de ces départe- 
mente, n’en obtiendront rautorisation qu’autant 
qu’ils y auront leur famille établie ou qu'ils jus- 
tifieront d'nne profassion denatureá as.surerleur 
existence. Je nai pas beeoin d'insister sur la né- 
cessité de se conformer d cette prescriptioii.

Les conseils d'administration des corps auront 
soin d’envoyer sans délai Ies feuillets matricules 
des militaires passés dans la réserve aux com- 
niandants des dépote de recrutement des dépar­
tements oü ces liommes se sont retirés.

Les militaires qui font l'objet de la présente 
circulaire pourront, suivant l'usage, étre direc- 
tement autorisés d se marier par les généraux 
commandant les divisions territoriales.

Le ininistre de la guerre,
D b C issey .

CHPiONIQUE D£PARTEr>lFNTIlLE
La Gironde rapporte, sous toutes réaerves, 

le bruit du départ pour Versaüles de M. Fer- 
dinand Duval, prefet do Burdeaux, qui re- 
cueíllcralt pt’obablement la succession admi­
nistrativo de M. Cochin.

La Gironde ajoute qu’on parle de M. Stee- 
nackers pour la préfecture de la Gironde et 
de M. Delcussot pour la préfecture de l’Aude, 
en remplaoement do M. Oaslry, appeló d 
Algor.

Le Petit lyonnais annonce qu'un avucat 
du barreau de Lyon vient de partir pour 
V’ersailles, oú il doit présenter, devant le 
3* conseil de guen e, la défense d’Amouroux, 
lequel comparaltra probablementle 22 mars.

On sait qu’Amouroux a déjá été condamnó 
deux fois d la dóportation dans une enceinte 
fortifiée, á Lyon et d Ríom. II encourtau- 
jourd’hui la peine capitale.

Le ministre de la guerre avait re^u un ex- 
tralt d’une récente délibération du conseil 
général de la Somme, exprimant le vceu de 
voir supprimer la citadelle d’Amiens. Cet ex- 
trait était accompagnée d’une délibération du 
conseil municipal d’Amiens et d’une pétition 
d’un grand nombre d’babítants de cette ville, 
tendant au méme but.

Dans ime lettre adressée au préfet do la 
Somme, le ministre de la guerre a répondu 
que, aux termes de l’article de la loi du 
10 juillet 1851, une mesure de l’importance 
de cello dont il s'agit ne peut étre ordonnée 
« qu'aprés l’avis d’une commission de dó- 
« fense et en vertu d’une loi. »

Le ministre conclut en disant qu’il doit ré­
server la question pour la soumettre, « a'il y 
a lieu », á la commission qui pourra étre 
chargée de l’étude de la réorganlaation de la 
défense du territoire.

Aprés demain 22 mars est le jour de la fe e 
de l'empereur-roi Guillaume. Les troupes de 
l’armée d’occupation vont naturellement le 
célébrer.

A ce propos, la lettre suivante a été adres­
sée á notre commissaíre extraordioaire préa* 
le quartier général prussien á Nancy:

Nancy, lA mars 1872.
Monsieur le comte, — le 22 de ce mois l’armée 

alleman'ie célébrera la féte ¿e l’empereur. Ja 
crois utile de vous communiquer les diíTérents 
points dont se composera cette féte müitaire.

Dans toutes les garnisons les troupes «auront 
une revue et un Service religieux. Partout oü se 
trouve de l'artillerie, 101 coups de caí ou seront 
tirés; — les feux d'artifice et Ies illuminations no 
sont pas permis; les troupes auront des banqueta 
iá oü ce sera possible; il en sera de méme des 
officiers. Les ordres nécessaires seront donnés 
pour limiter cette féte autant que possible á l'in- 
térieur des casernes afín d'éviter le contact des 
soldats et de la populaiion, surtout le soir.

Veuillez agréer, etc.
Signé : V. de Bcro , chef d’état-major.

Aussitót aprés avoir re§u communication 
de cette lettre, le maire de Charleville a fait 
publier l’avis ci-aprés :

L’administration municipale de Charleville est 
persuadée que la population de cette vilh) don- 
ñera á cette occasion, par le calme et la dignité de 
son altitude, une nouvelle preuve de ses senti- 
ments d’ordre et de patriotismc.

Poiu* prévenir toute cause de trouble et dedé- 
sord^e, les cafés et établis emente puhlics seront 
fermés ledíl jour, 22 mars, áncuf heures dusoir.

Les dames aisacíennes ponrsuivent leur 
oeuvre généreuse et patriotique en faveur de 
la libération du territoire franjáis.

II y a quelques jours, nous enregisLrions 
l’envoi d’une somme de 2,803 franes, accom-
pagxi¿A d ’n n e  le t t r e  a n  p ré s id o n t du  la  R é p u -
blique. Le leñdem.ain, c’était le petit viilago 
de Drulengen, sur la route de Phalsbourg á 
Sarreguemines, qui faisait porter par un ex­
prés , au comité de Nancy, la somme de 
1,315 franes.

Aujourd'hui, ce sont les dames de Bouxwil- 
1er (Bas-Rhin) qui onvoient au présiden de la 
République 2,720 franca avec uno lettre qui 
se termine a in si:

(( Aqx vceuxardents que nousformons pour 
la prompte délivrance de ce cher sol franjáis, 
nous osons ajouter l’espoir que, pour nous 
aussi, luiront encore des jours m silleurs.»

LETTRES DE LONDRES
17 mars 1872.

Cetle lettre vous arrivera avec vingt-quatr© 
heures de retard. Ne vous en preñez qu’aux 
Anglais qui sanctifient le dimanche avec un 
scrupule capable d'étonner M. Baragnon ou 
méme Mgr Dupanloup. Aujourd’hui, l’admi- 
nistration des postes ne fonctionne pas ; les 
courriers ne partíront que demain matin.

Ne m’en veuillez pas si je suís monotone, 
et comme circonstance atténuante, rappelez- 
VOU8 que c’est lo  premier dimanche que je 
passe á Londres. J ’espére m’habituer á la vie 
anglaise, si toutefois j ’arrive jusqu’á ce soir 
sans mourir d’ennui.

Laissez-moi d’abord vous parler des com-

munards, qui sont ici au nombre de plus de 
c¡r>q Tnüle. La LiAgr/é pí'p'jqu** tous I“« 
journaux de París ont anno ce qu’ila de- 
vaient féíer.par un grand banquet le premier 
anniversaire du 18 mars. Le fait est absolu­
ment faux; c’est un de ces nombreux ca- 
n<\rds lancé.s par la presse anglaise que nous 
avons á París lanaí/e lé  d’avaler. Il n ’a ja­
mais été question do banquef, et pour une 
excellente raison : lescinqsixíémes des réfu- 
giés sont dan.s la m¡»ere la plus compléto et 
n’auraicnt pas d« quoi payer la cotisatíon. 
En ouíre, la discoi d<; ré^ne au camp d'Agr.a- 
mant, et on ne serait jamais parvenú á s’en- 
tendre.

11 y a d Londres autant de eectes comma- 
narJes Qu’il y a de sedes protesiantee dans 
toute l’Éurope. La plus nómbrense est i'In- 
ternatlonale, d la tete de laquello* se trouve 
Loüguet et qui répudie toute solidarité avec 
les hommes du 18 mars. L'Iníernationale, 
dont le siége est á Londres depuis fort long- 
temps déjá. s’est gro>sie d’uno foule de ré- 
fugiés;m áÍ3 le plus grand nombre de ses 
adhérenis sont Auglaísou Irlandais. Knsuite, 
vieunont les fédéralistes qui partageiit les 
idées de Lefran^ais, leur chef de file.

Un membre do ¡a Commune, Dupont, quí 
était, je crois, déléguó d ragricuUure, com­
mande un autre groupe trés nombreux, ex- 
clusivement compofré d’anciens officiers ou 
de gardos des bataillons excentriques. II y a 
encore beaucoup d ’autres dissidences qu’il 
serait par trop iong de vous énumórer. Main- 
tenant, ne me domandez pas de vous exposer 
Ies idées, de vous développer les théories, de 
vous communiquer le programmede chacune 
de ces sectes. Ce serait par trop exiger, et je 
vous avoue que jo serais fort embarrassé. 
Tout ce que je peux vous dire, c’est que f cu­
tes sont d’accord sur un point, — la haine 
qu’elles portent á la bourgeoisie, et les repré- 
sailles le jour du triomphe.

Ellos se préparent pour la revanche, ellos 
a’organisent pour la victoire, et les chefs (á- 
chentde leur inculquer resprít de discipline 
qui a manqué dans les révolutlons préoéd%ri- 
tes. A la bourgeoisie de se teñir en garde; 
qu’elle veille avec soin, si elle ne veut pas étre 
surprise, car elle peut s’attendre á étre atta- 
quee d la prochaine occasion.

Done, comme je vous le disais tucom - 
menQant cette lettre, il n ’y aura pas de ban- 
quet pour féter Tanniversaire du 18 mars. En 
revanche, demain soir d huit heures, deux 
meetings auront lieu. L’uu se liendra d New- 
Hall of Science, l/*2. OM streel, dans City 
road. II sera composé des adoptes de Dupont 
et de la section fédéraliste. Ca meeting, pure- 
ment franjáis, sera probablemont sans in- 
térét.

L’autre, qui se ticudra á Saint-Georges 
hall, dans Regent’s Street, sera composé He 
tous les adhérenis de rinternationale et tres 
probablement présidé par le docteur Marx. 
Une vingtnine d’orateurs doivent prendre la 
parole. On y fera l’historique de la révolution 
du 18 mars et on recherchera les causes de la 
chute de la Commune. J'igoore encore quel 
est l’orateur chargé de cette éíude. Des dis- 
cours seront prononcés en anglais et en alle- 
maiul, ensuite on protestera contre -a nou- 
velle loi sur l'lnternationale voté© par i’As- 
semblée de Versailles.

Córame je n'ai pas le don d’ubiquité, il me 
seraimpossibled’asi-ister á ces deux meeting'ii, 
qui auront lieu simultanément. J'irat au sq- 
cond, qui me fait l’effet de devoir étre le plus 
intéressant, mais je tácherai de ma procufer 
des reoseignemeuts sur tout ce qui se fera et 
se dirá d New Hall of Science, afin de pou- 
voir vous en adresser un compte-rendu.

Le citoyen Vermersch, qui, comme vous le 
savez, est brouillé avec ses ancíens amis et est 
tenu á récart par les hommes du 18 mar.s, 
proteste. dau.<? son joximal, coíitre toute idee 
de meeting. Le moment lui semble mal choi- 
si, et il ne voit Id-dedans que matiére, pour 
certaines gens, á mettre en avant leur per- 
sonnalité e tá  se faire de la rédame.

Pour cette fois; le citoyen Vermersch a ral- 
son, et les réfugiés du 18 mai'S feraient bien 
d’écouter ses conseils et de rester choz eux 
demain soir.

Je ne puis résíster au désir decller les der- 
niéres lignes de l'article de Vermersch. Vous 
verrez qu’il n ’est pas tendre pour ses co-par- 
tisans :

« Pour moi, je le déclare, je n ’assisterai á 
aucun de ces meetings. L’heure n'est {K>int 
venue, ce me semble, alors que le sang n ’est 
point encore lavé sur les pavés, lorsque les 
pontons, sont encore pleins, lorsque les pri- 
sons regorgent toujours, lorsque dix-huit 
condamnés á mort attendent á Versaüles le 
pelotón d’exéctttion; l'heure, dis-je, ne me 
semble pas venue de recommencer ces comé- 
dies misérables, oú les premiers róles sont 
tenus par d’impuissantes vanifés et oü la fu­
cile bétise de la masse joue les comparses, et 
d ’aller, lorsque l’armée de la révolution n ’est 
plus, faire de la rédame á des individualités 
qui veulent étre toujours. »

Qu’en pensez-vous? Cette petiie tartine est- 
elle assez aigre? Je me demande comment la 
trouveront les oraieurs qui prendront la pa­
role demain soir.

Puisque je vous ai parlé de Vermersch, 
laissez-moi oncore ajouter quelques mots sur 
son compte. II n’est pas exact, ainsi que l’ont

j prétendu certains journaux, que l’ex-rédao- 
tf'ur Hn n«'>sséH« un «pVn’ide
bureau et une imprimerie considérabi^. Le 
\  ermersch-Journal est au troisiéme étage 
d une masure de Greek Street. L’ameuble- 
ment, plus que modeste, se compose d ’une 
table en bois blanc et de deux chaíses. II n ’y 
a pas méme de casiers pour serrer lee jour­
naux, qui sont ópars sur le planeher. Je doute 
fort (jue Vermersch gagne de l’argent, et je 
serais tenté de croire qu’il couvre d peine ses 
frats. II a pour collaborateurs Héctor Daniel 
et Avrial, anden membre de la Commune.

Une nouvelle qui fait sensation parmi les 
réfugiés, est celle du prochain mariage de 
Longuetavoc KarlMarx, filie du eélébre 
docleurprésidentde rinternationale.M”® Karl 
Marx est fortbelle, et elle apporle á son mari 
une dot as?ez considórable. Déddément 
Longuet a eu de la chance en éehappant á la 
justice militaire.

Le bruit court que M. 'Tarbó des Sablons, 
ex*ródacteur en chef de fea le Gaiüois, va 
faire reparaltre son journal á Londres dans 
quelques jours. M. Tarbó est ici avec M. d’Or- 
geval son coüaborateur; ils habitentun hótel 
de Leicester square.

Dans Leicester square, á coló de l’AIham- 
braroyal, il vient de s’établir un genre de 
spectade qui paraít divertir trós fort les An­
glais, car il attiro chaqué soir i>ne foule con- 
sdérable. C’est l’ea;/ii6iíío7i du fameux pro- 
cés Tichbome, arrangé pour le théátre.

Les quolibels d l’adresse des juges et des 
jurés ne font pas défaut. La presse est fort 
ma traitée ausd. Le peraonnago qui obtient 
le plus de succés est celui de Tichborne.

L í  18  M A R S  A LO N D R ES

Londres, lo 19 mars.
Fénelonabien raison lorsqu’i ld i t : «l’Hom- 

me propose et Dleu dispose ». J ’ai pu constater 
hier au soir toxit ce qu’il y a de vrai dans 
cette pensée de Tillustre archevéque de 
Cambrai.

Je vous dísais dans ma derniére lettre que 
l’ou préparait d Londres deux meetings pour 
féter l’ariniversaire du 18 m ars; que l’un, le 
moins intéressant, aurait lieu á Road-City, 
sous la présiclence du citoyen Dupont, et 
I’autre d Régenfs-S'.reet sous colledu doc­
teur Karl Marx. Je vous disais en outre que 
j ’assisterais á ce dernier, et que je vous en- 
veirais le compte-iendu.

Etibieu 1 Pas dutout. Ce n ’est pas au mee­
ting de i’IatecAationale que je suis alié, —et 
pour une bonne raison, —r il n ’a pas eu lieu. 
Forcé m ’a  óló de me rendre á Ciiy-Road, 
quartier da Londres situé á plus de deux 
líeux da celui que j ’habiie.

Mais avant d entamer le compte rendu de 
la séance, laiswz-moi vous dire pourquoi les 
membres de l'intcrnaiioiiale n’ont pas pu se 
réunir á Regent’s-Street. Ils on ont été em- 
péchés par les communeux des autres sectes. 
La pólice ne voyait pas non plus d’un bon ceil 
cette réunion de rinternationale qu’elle dé- 
teste á ju ite titre. Mais comme en Angleter- 
re, le droit de reunión est garantí par la 
constitution elle ne pouvait pas s'y opposer. 
Le propríétaire de la salle oú devait avoir 
lieu le meeting intimidé par les monaces des 
uns, et par Ies insinuatlons des autres, a dé- 
claré hier dans l’aprés midi qu’il ne louerait 
sa salle d pet^nne, et qu’il laisserait impi- 
toyablement les meetínguistes dans la rué. II 
a tenu parole, et veis neuf heures, il s’est 
passé devanl sa porte, un petit ínci¿ent que 
je vous narreraí tout d l’heure pour ne pasje
anticiper sur mon récít.

Mo voíci denc arrivé á New-Hall-of-Sci«nce, 
située, comme vous le savez, dans Old-Street, 
quartier de Road-Cily. 11 est huit heures et 
demie, la séance n ’est pas commencée, ja i  le 
temps d’examiner les lieui tout á loisir. New- 
HalI-of-Science est une salle carrée peínteen 
gris, qui peut contenir tout au plus ¿e huit 
cents á mille personnes. II n ’y a qu’une seule 
tribuno, dont le compartiment qui fait face 
au bureau est réservó pour les membres do 
l’association. Cette salle est la proprióté d’une 
société, qui y donne des conférences aux ou- 
vriers.

Le bureau, ou plutót la tribune est trés 
élevóe, et permet aux orateurs ou aux confó- 
renciers de dominer tout leur public.

A neuf heures la sé«nc6 est ouverte. Le ci­
toyen Dupont, ex-membre de l’ex-Commune 
de París, oceupe le fauteuíl de la présidence. 
A sa gauche se trouve unjeune homme chairé 
de traduire en anglais toutes les paroles du 
préeident et les discours des orateurs.

** »
Un citoyen, qu'on me dit étre un ancíen of- 

ficier d'état-major de la Commune, apporte 
une guenille en solé, qui autrefois fut rouge, 
aecrochóe aubout d’un báton. 11 la plante, ou 
plutót il l ’atlache en face du prósident, aux 
acclamations des assistants. Cependant, c’est 
d peine si la salle est á moitié pleíne, et les 
Anglais sont en majoríté. Cinq ou síx femmes 
tout au plus; et parmi elles je ne remarque 
qu’une seule Framjaise.

Les réfugiés sont fáciles á  reconnaltre; 
presque tous sont couverts de vétements sor-

FEUILLETON DE LA L IB E R T É
fi DU 21  UARS

LA VIE PARiSIENNE
C’est dans ce couvent, auquel nous n’atta- 

eherons aucun nom pour ne point blesser des

Sisceptibilités trop chatouiileuses, que M"® 
sithe de Pardaillan fait son éducatíon, en 

^m pagnie d’une centaine de jcimes filies 
^ r ta n t  les noms Ies plus aristocratiques de 
fVance.

Nous ne voulons point nous étendre sur 
Véducation des couvents, ni en médire; il est 
^contestable que, pour les familles oú l’édu- 
CAtion de la mére fait défaut, quelle qu’en 
^ i t  la cause, le couvent est encore ce qu’il y 
ft de mieux, seulement l’éducatlon est loin 4*? étre compléte, et je ne vois pas qui, au 
debors, á défaut de la mére, la complétera. 

Est-ce le monde?
Mais le monde a bien d’autre souci, ma 

í^i I 11 est tout enfíévré de plaisirs, de pas- 
Úons, d’égol'sme, de vanités et d'ambitions. 
tlrév e  la fortune, la considératlon, les hon- 
Áeurs et se meut d’aprés des lois pleines de 
puérilités et de conventlons ridicules.

Ést-ce une amitié dévouée, fidóle, Intelli- 
gente, sage?

Mais oü la rencontrer?
Kst-ce le mari ?
A h! voild le grand mot laché : Le mari I . 
Mais il est bien rare qu’une jeune filie en­

tr e  dans le mariage d la sortie du couvent. 
Le plus souvent, elle ne se marie qu’d dix- 
^u it ou dix-neuf ans, ©t ces trois années pas- 
lées sans guide séricux ont suffi pour fausser 
i^n  jugement.

Supposons, pour un instant, un mariage 

Voir la Liberté depuis le 13 mars.

aux premiers jours du début dans le monde. 
Ce n'est pas impunément qu’une jeune filie 
passe, sans transition aucune, de la vie tra r-  
quille et passive, á la vie d deux qui débute 
par une fiévre et se termíne fréquemment — 
comme des tisons égarés dans l'dtre — par 
de la fum ée; paradis terrestre traversé si ra- 
pidement qu’il suffit, parfois, de quelques 
mois pour entrer dans le plus horrible des 
enfers I

11 se fait, durant les six premiers mois de 
mariage, dans le coeur de toute jeune femme 
— méme des plus parfaites — des réactions 
violentes qui, mal dirlgées ou laissées d une 
impulsión inhabile á discerner la vérité du 
mensonge, les apparences de la réalité, peu- 
vent eompromettre á tout jamais les plus lé- 
gitlme^ espérances de bonheur.

Nous avons dit que l’éducation du couvent 
était incompléte. Nous n ’avons point entendu 
par lá indiquer l’éducation pbysique,qui y est 
aussi bonne que possible. Cecí est affaire do 
mémoire et de patience de la part des maí- 
tres. Nous avons voulu parler du développe­
ment moral du cceur et de rintelligei^ce, de 
l’appropriation de l’esprit aux devoirs de la 
famille et de la société,que des femmes, sí dé- 
vouées qu’elle soient, ne peuvent enseigner 
parce qu’elles ne connatssent ni la famille, 
ni la sociélé.

Ce complément de l’éducation est habi- 
iuellement laissé au futur mari.

Quand ils y songent — ce qui est rare — 
les parents disent: « Ce sera l’affaire de notre 
gendreI»

Oai, mais en attendant, la jeune filie arrlve 
dans le mariage avec une absence compléte de 
raison, des mauvaises passions en germe et les 
idées Ies plus fausses, — oubien souvent avec 
une ígnorance incroyable des choses de la vie 
et des présomptions fácheuses. Certes, il se - 
rait bien — ct c’est lá un des devoirs les plus 
sérieux de Thomme — que le mari temiíndt 
l’éducation inórale de sa femme; qu'íl diri-

feat son esprit vers le beau et le b ien ; qu’il 
éveloppdt en elle le sentlment de ses devoirs 

etdu grand role qu’elle éstappelée ájouer dans 
la famille et dans la société. Mais oú sont les 
maris assez complétement intelligents, assez 
soucleux de leur bonheur,assez dé voués méme, 
pour se livrer avec tací á ce travail délicat ? 
Y en a-t-il beaucoup, dans ce qu’on appelle 
le grand monde, qui consentent á faire le sa- 
criííce de Ieurs habitudes, de Ieurs petites pas­
sions, de Ieurs plaisirs, pour se livrer, non- 
seulement par la parole, mais encore par 
l’exemple, a ce préceptorat si difficile ?

II suit de lá que la jeune femme, dont le 
coeur est comme une cire molle que le sta- 
tuairo aurait négligé de pófrir, prend ses im- 
pressions et iá, sans choix aucun : dans la 
vie factice du román qui crée des sentimenis 
ct des personnages faux, comme dans des re­
lations de femmes inexpertes á lui Indiquer 
la bonne voio, esprits étroits ou frivoles, éga­
lement ignorante de ce qui est la vérité, par­
fois aigris par la porto dte illusions, ou ja- 
loux et envieux de cette belle jeunesse qu’ils 
n ’entrevoient qu’d travers des regrets ou 
d ’amers souvcnírs; daña des exemples etdes 
et:traínemenls coupables; souvent mémedans 
des passions que lo cceur rocéle et qui so dé- 
veloppent, grandissent et devienneut impé- 
rieusement exigeantes. País, un Iieau mafin, 
le mari apparait sous la foyme d’un íyran do­
mestique. Alors, madamo boude; monsieur 
se dégoúte de son intérieur, déclare que la 
vio conjúgale est insupportable ou que sa 
femme est une aotte et... va au cercle 1 Ma­
dama reste seule, se lamente, soupire, réve, 
et le tentateur entro par la fenétre 1 

Dans la société fran^aíse, oú la femmo est 
la compagne et Tamie de Tliomme, et non sa 
servante, il est toujours utile d’apportcr dans 
le mariage une certaine politique,qui aide 
singuHérement, par les senliineuts qu’elle 
met en jeu, á rétablisseraent du bonheur sur 
dea bases solides. Si l’on voulait bien nous

concéder que l’homme et la femme, la femme 
surtout — ne vous fáohez pas, mesdames! — 
sont pétris d ’amour-propre et tres épris de 
Ieurs ceuvres, il nous serait facile do démon- 
trer la grande importance de cette'politique 
loyale et intelligente á la fois, qui consiste á 
se faire un peu moins parfait avant pour 
le tre  davantage aprés.

Le mariage étant do toutes les conditions 
sociales la seule qui convient á la femme, la 
seule qui la placo Légale de rhomme et lui 
cróe une valeur réelle, on ne pourra jamais 
faire qu’une jeune filie no révo, pour mari, 
un idéal quelconque. Sauf dans un seul cas, 
le mariage d’argent, le futur tond toujours á 
personnifier cet idéal; malheureusement, il 
s’inqutéle peu, aprés le mariage, de souterúr 
le role, parfois si lourd, d’un mari accompli. 
Pourquoi done se contraindre lorsq^u’on peut 
commander! — Quant d la jeune filie, char- 
mée par les louanges, bercée par un  langage 
tout nouveau pour elle et bien doux á son 
oreille, sócluite par les apparences, captivéo 
par les qualítés dont se pare le futur, et cette 
absence compléte de défauts qui est la ritour- 
nelle ordinaire de messieurs les amoureux, 
comment pourrait-elle ne pas croire que ce 
galant, si charmant au dehors, si confít au 
dedans do qualítés exquises, n ’est pas*l’idéal 
de ses reves ?

Mais au lendemain du mariage, cette co­
médie, qui s’est jouée, nous voulons bien le 
reconnaltre, sans que la volontó y fut pour 
quelque chose, c’cst-á-diro on dehors do 
toute iclée de tromperie, cette comédie, di- 
eons-nous, fait place L la réalité; Ies amitiés 
et Ies habitudes do la vie de garQon i'epa- 
raissent, le piédestal de la slame se brise 
et rillusion disparalt. Plus de louanges, plus 
de doñees paroles, plus de bouquet chaqué 
matin comme autrefois; eL 1© peu do qualítés 
naturolles qui surnagent — quand il en existe 
— sont bíentót englouties dans le cortége des 
défauts qui apparaissent chaqué jour.

' — Petiíea miséres I nous dira-t-on. Baga-
tellesl dont la femme sensée prendra facüe- 
ment son partí.

' — Oui-dá! Mais femme sensée dan.s ee oas
veut dire femme d’expérience ; or, ádix-huit 
ans, ce n'est pas précisément cette quaiité 
qui régne choz la femme : done, le diable qui 
fourre son doigt crochu partout, s’empres.se 

i de placer sous les ye\ix We rignorante un 
‘ point de comparaison, et celle-ci, aprés avoir 
; attribué toutes Ies transformations du coor- 
pagnon de savied une coupable indifférence,

¡ arrive tout droit d cette conclusión fatale :
! que l’idéal revé n’est point le mari qu’on luí 
■ a donné oú qu’elle a choísi...
¡ L’hommopeuLacquérirJascicnco e t l ’expé- 
 ̂rienoe en laissant aux épines do la j oato une 
I p^ariio do .son coeur et de ses illusions. 
C’est Id ce qui le fait horamo, c’est-d-dire fort 
et vaillant! II ne peut, malheureusement. eu 
étre de méme pnur la jeune íiüe, la jeune 
femme : ello n ’«̂ st point faite pour les or.ngos 
et la tempé’e. Le douw, la déception, les 
grandes passions la brisent et la iuont I

L’éducatiou , le.s mceur.s et Ies tendanoes 
des femmes, a dit un ócrívain de grande va­
leur, sont liés au sort de toute réforme eo- 
ciale, violente ou paisihie.

C'est lá une grande vérité, et ¡1 est utile de 
la rappeler souvent pour qu’on ne l’oublie pas.

Qu’on nous pardonne cette digresaion un 
peu longue. Nous savoiis que le román vit 
d’action et qu’il intéresse davautago par les 
faits que par l’observation philosophique; 
mais ce que nous avons dit sur l’éducation do 
la femme en général et sur cellequ’elle reijoit 
au couvent, en p.'irticulier, était uno iiiise en 
scéne nécessaire pour bien faire cornprendro 
l’état moral de M“* Osilhe d© Pardaillan, le 
jour oü elle sorlait du rouvent.

Nous reprenons notre récit.
La jeune filie, vétue eocore de son uni­

forme, attendait son pero avec cette impa- 
lience fébrile que la jeunesse apporte á tout

ce qui esfcchangementdanssa vie. Unpremier 
bal, une premiére toilette mondaine ne i’eút 
pas plus impressionnée. Elle avait, comme 
toutes ses compagues, fait mille réves bríl- 
lants d propos de ce grand inconnu qui allait 
a’ouvrirpour elle et qui faisait batiré son 
cceur le monde! C’était, aprés lo cloltre 
et aprés la toilette sombre et modeste de 
Iccoliére, la liberte si ardemment désirée, 
tous les espoirs, toutes les séduetions qui s© 
présentent d l ’imaginationd’une jeune filie de 
seize ans, lorsqu’elle est belle, qu’elle a un 
grand nom et un pére millionnaire, c’est-d- 
dire l’or, la soie, Ies diamants, le veíours, les 
dentelles á profusión, les fétes, les bals, les 
enlvrements, les enthousia-smes, les succés, 
les louanges ; savoir qu’on est jeune, qu’on 
est rifiie, qu’on est belle, qu’on est aimó© et 
-se l’entendre d ire ; toute? h ŝ séduetions de la 
vie, en un mot.

On annon^a M. le comte de Pardaillan- 
Riaillé.

Sa filio, toute frómissante, courut au de­
vant de lui.

— Que vous venez tard! cher pére. lui
dit-ellc. "

— Mais il n est pas encore onze heures, 
observa M. de Pardaillan.

— Partons vite.
Et M”® Osilhe se dirigea vers la porte du

parlüir.
•— Vous oubliez do m’embrasser, ma chére 

enfant, dit la supérieure d ’un accent de doux 
reproche.

— Adieu, bonne mére.
— C'est au revoir qu’il faut dire, ma mi- 

gnonne; car j'espére bien que voua n ’oublie- 
rez pas leohemin de la sainte raaison oú voua 
avez été élevée.

— Au revoir, bonne mere, fit M“® de Par- 
daillan avec uno potite moue d’enfant gátó 
qui la rendait adorable.

ABMAND LAPOINTE
{A suivre.)

Ayuntamiento de Madrid
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dides, onUafigureháve, k s  tvnitsd^faUs.On 
Volt o k  plí3« p’-.’i d ' . ' r á 3 » > ‘ .p'M-m¡ 
eux. tu ont pvrrdu cette morgue, ceits» atü- 
tude insolente qu’iU avaient pendanl la Coin- 
mune. lU sont bien moins bruyanls que les 
Anglais, et les bravos qu’ila pousscnt no pa- 
raissent sortir qu’avec effort de leurs poi • 
trines.

Le eitoyen Dupont prenJ la parole, et d¿- 
d a re  que l’on va constituer le burean en 
Bjnunant des asseaseurs. 11 faut que eos as- 
SdSBeurs, au nombre, de six, solent do iiatio- 
n ilité  diffórente. Le eitoyen GefFroy, mem- 
bre du Comité central, est élu le premier, et 
vient s’asseoír á ladroite de Dupont; un An­
glais s’installe á sa gauche. Maintenant on 
demande un Allemand : tout le monde se re- 
-garde, et personne ne dit niot. C est en vain 
que le prósident réitére deux ou trois fols sa 
questíon, c’est en vain qu’il rappelle que, 
d«n« cette salle, il n’y a pas de haines da na- 
tiona'ité, que tous les hommes sont fréres, 
qu’il engage les Allomands, — si toutefois ü 
sen  trouve dans Tauditoire — á vaincre leur 
limiditó. Tüujours mémo silence. Décidó- 
ment, TAllemagne n ’a pas jugé convenable 
de se faire représenter á New-Hall-of-Science,

A défaut d’Allemand, on met la inaln sur 
un  Polonais qui a serví pendant la Commune 
et que je soupíjonno fort d’éire de BellevIIle 
plulót que de Varsovie. On y ajoute.un Iia- 
uen, ex-soldah de Garibaldi, qui compléte le 
bureau avec un Irlandais et un Espagnol de 
Tarbes ou de Pau. Les six asaesseurs sont 
nommés san'i opposition.

En ce moment, je pdrviens á apprendre le 
nom du íraducteur. C’est le eitoyen Smith. II 
a habitó Paris pendant le siége et pendant la 
Commune, et s’eet acquis, parait-il, une cer~ 
talne céióbrité dans la presse róvolutionnaire.

Des programmes rédigés en anglais soul 
disiribuéa. Les.orateurs insciits Sont:

1® Landeck, déléguó par la Commune de 
Marseille;

2° Leverdaysj
3® Combata, chef de la 6® légion;
A® Vésinier, membre de la Commune.
Le eitoyen Dupont prononco quelques pa­

roles dans lesquelles il célébre lo courago des 
prolétaires, qui, pendant le siége, se sont bat- 
tus avec tant d’ardeur pour défendre ce sol 
dont ils ne possédalent pas la moindre par- 
celle. Et ce sont eos hommes que la réaction 
traite aujourd’hui de voleurs d’a?sassins 1 
Il termine en remerciant l’Angleterre et la 
Sais-se de rhospitalitó qa’elles accordent aux 
réfugiés.

Le eitoyen Dupont esl un des membres k*s 
moins cormus da la Commune de Paris. Au h 
septembro, il fu l chargé par Gambetta de la 
pólice municipale. Elu, le 20 mars, par un 
quartier du H® arrondissement, il vota tou- 
jours aveo-1* minoriié. G’est un tres beau 
garqon, qui prend le plus grand soin de sa 
personne. II portó une longue cheveluro 
Exonde, qu’íl rejette en arriére. et une gran­
de moustaehe friaée. Son ceil est bleu et son 
regard profond. L’enaemble de sa téte rap 
pelle assez cette beile statue de Vercingéio- 
rix qui fut exposée il y a trois ou quaire ans.

Vermersch me disait cette aprés-midi, en 
pailant de Dupont : n C'est un malin. » Je 
^018 que Vermersch était dans o vrai, et que 
Dupont n’a pas dit son demier mot.

La parole est au eitoyen Landeck. II esca­
lado la tribuno. C’est un  gandin communard. 
II porte une beile barbe noire pareille ácelle 
de Ferré. Avant do parler il prend une pose, 
e t regarde TefTét qu’il a prodait.

Dans un langage violent et peu correct, 
Landeck fait le panégyrique de la Commune, 
et abreuve d’inauiles rempire, les gens du 
A septembre et surtout M. Thiers qu'il traite 
de vieux raisérable. II explique á sa maniére, 
par des phrases ronflantes et ampoulées, l’o- 
rígine de la révolution du 18 mars.

Enfin ibarrive á l’agonie de la Commune,

comprennent pas. crient : Times! rim es / lea I dansé dan« les bals public?. Qj.elle différence j 
Frv.'rai'^: A‘^ez l a<‘-̂ z 1 ' k  Sai» ' J >«epbde 18/0! K m’di.tmj^les t

-- - ................  '  ’ membres de la Corporation étaient réunis sur
la place du chevet Notro-Dame, mnsique en 
téte; devant le cortége, on portait la « piéce

Le pauvre Vésinier est obligó de descendre 
de la tribune. On ne veut pas l’écouter, jus- 
tement parce qu’il dit des choses sensées.

Pendant le discours de Vésinier beaucoup 
de personnc's sontpavíles. II est onze heures 
et demie, et presque tous les assistants ha- 
bitent le Western, situé á prés de deux licúes 
de City-Uoad; aussi, la salle se vide peu & 
peu.

Le eitoyen Combatz, qui deyait traiter la 
questíon au point de vue niiliiaire, déclare 
qu’il rcnonce á la parole. Quant au eitoyen 
Leverdays, il ne parait pas de la soiróe.

Le prósident déclare que la séance nst le- 
vée; mais auparavant on chante la Marseil- 
laise, que le eitoyen Lelubet entonne á pleina 
voix.

Le eitoyen Landeck, que Ton croyait par­
tí, escalado de nouveap les marches de la 
tribune et fait admirer sa beile voix dans 1« 
Ch<xnt da  départ. Jaim e mieux Landeck 
clianteur que Landeck orateur. Ou je me 
trompe fort, ou le déléguó de la Commane de 
Marseille a ótó un peu cabotin avant d’étre un  
hommo politique.

Enfin on se sépare aux cris de : « Vive la 
Commmie! »

II est minuit dlx minutes.

de mattrise », un magnifique bahut sculpté 
qui fut acheté par Tempereur, et dont le prix 
servit á payer les frais de la féle. Le soir, il y 
eut banquet génóral chez un restaurateur du 
boulevard extérieur; puis les protégés de 
Saint Joseph daiisérent jusqu’au m atindans 
la salla BuUíer, louée exprés pour la circons- 
Uuce. Les charpeníiers esperent bien que la 
Saint-JosepU de 1873 sera célébrée avec sa 
pompe accoutumée, et nous le souhaitons 
avec eux.

LE NOUVBAU MINISTÉRB DES FINANCES

Le temps et les circonstances sont la cause 
do transformatious impróvues autant que 
bizarros t c’est ainsi que l’anclenne cáseme 
du Louvre deviendra, á partir du ♦1®'̂  avril 
procháin, ministére des finances, de par la 
torche des communards.

II serait diffieUe de reconnaitre aujourd’hui 
la cáseme d'autrefois. Au dessous de la g*».- 
iorie aíTectée au payement des coupons et aux 
recettes quotidiennes, il a étó creusé un im- 
moiise sous-sol, divisé en plusieurs piéces, 
especes de caves voutées, oú se fera tout ce 
qui consiitue la manipulation des espé‘.ve3 
sonuaníes et leur embarillement.

Voilá le compte-rendu scrupulfcusement 
exact de la famsuse soirée du premier anni- 
versaire du 18 mars. Vous voyez qu’elle a étó 
bien calme. Outre Dupont, il n ’y avait qu’un 
seul membre de la Commune; Górardin. 
7’iieisz, Longuet, Vallés, Chalin, Avrial et 
autres, quoique convoqués, se sont refusés á 
venir. A la fin de la soirée, j ’ai remarqué 
Mathusewich, ex-chef de légion.

*« «
Vermersch-Journal change de titre á la fin 

de la semaine. H s’appellera désormais VU- 
nion démocratique. Je vous dirai dans une 
prochaine correspondance les motifs qui ont 
engagó -Vermersch á rebadigeonner son en- 
seigne.

SLES ACTES ÜFFICIELS
CONVOCATION D ELBCTEÜRS

Sont convoqués, le dimanche 7 avril pro- 
chaln,á TeíTet d’éiireun représentant aucon- 
soil général, les électeurs des cantons de 
Bourgaheuf (Creuse), Monlmorency (Seine- 
et'Oise), et Hureil (Allier).hüS iNFGKMATlONS

ENCORE LBS 210 UILUONS 
notre numéro d'hier nous annon-

LBá líAINS PLBLICS
Nous avons visitó hier les travaux des 

bains publics qu’on construit en ce moment 
áMontmartie, ruó des Acacias. Ces travaux 
sont trés avanoés aujotird’hni, et seront pro- 
bablement terminés, pour la ma^onnerie, á 
la fin d’avril. Ces bains renferment vingt bai- 
gnoires et deux piscines. Le bain coútera 
vingt centimes dans les Laignoires et sera 
gratuit dans Ies piscines. L’hospice Saint- 
Louis dólivrera les bons donnant droit á des 
bains gratuits.

MONTMORBNCT
Un de nos reporters á visitó hier le joli vil- 

lage de Montmoreney. Nous avons ótó hei'- 
reux d’apprendre par lui que les traces du sé- 
jour des Prussiens ont presque compléte- 
mentdisparu, etque les Parisiena retrouve- 
ront dés áprésent la patrie des cerises et des 
áaes telle qu’iis l’ontlaisséo en 1870.

l’hospicb cochin

On sait que dans le parloir de l’ho..pice 
Cochin est suspfendu un portrait de M. Co­
chin pére, qui a fondé Vétablissement. II 
vient d’étre dócidóqu’á cófcó de ce portrait fi- 
gurerait celui de M. Augustin Cochin, préfet 
deSeiue-et-Oise. Au-dessous du portrait sera 
gravéeune légende, expriraantles sentimenís 
de reconnafesanco des pensionnaires de l’hos- 
pice. Pendant toutesavie, en efFet, M. Co­
chin n’a cessé de se préoccuper de l’iiópital

nos lecíeurs qu’une dólégalíon du ! qu’avait fondé son p ére ; il ne se passsait pas 
municipal s’ótait rendas dans la iour- • do muís sans qu’il versát des sommesimpor-

Dans 
cions á
conseil municipal s'étaU rendas dans la jour- : do muís sans qu'il versát des sommesumpor 
née auprés de M. Thiers pour obtenir la rea- ! tantes entre Ies mainsde réconomede lamai- 
titulion des 210 milliona. Le prósident de la son, pour lesoulagement des maiades. 
Rép^blique atrés bien accueilli MM. les con-1 Presque tous les-trois ou quatro jours, il 
aeillers et les a priés do s’adrcsser au ministre : visitait l’établissement, recommandant aujx 
des finances. I oonvalescents de venir !'e trouver aussitót

M. de Güulard leur a promis de chercher ' qu’iis seraient sorüs de l’hospice, et leur pro- 
tous les moyeas financiers pour arriver i. un ' mettant de s'occuper d’eux.

_ agonie
et justifie l’assassinat des otages. 11 termine 
par cette phrasa cynique qui faitfrémir d’ín- est encore uu be 
qignation le eitoyen Dupont lui-méme: mands qui, aprés

<( J ’étais rué llaxo au moment oíi on a - —
p  amené les otages pour les fusiller. D’abord 
p j'a i eu un moment de pitié, et j ’ai voulu in- 
# tercóder pour eux. Mais je m’en suis vite 
V repenti, et je m’en veux encore pour cela. 
p J aurais ótó un criminéis! j ’eusse empéché 
p le peuple de faire justice. tr

Ce discours laisse le publíc trés froid.
Smith prend la parole et le traduit en an­
glais. A mon grand étonnement, il est fort 
applaudi. Je presume qu’il a revu et c jrrigó 
les phrases de Landeck. Mais je ne comprenda 
pas assez bien Tangíais pour affirmer cela.

résultat favorable. Disoné, en terminant, que | 
le conseil doit se réunir ce soir á huit heures, 
en séance extraordinaire^ pour coutinuer e t ' 
terminer, s’il est possible, la discusaion du 
budget municipal.

LE RETOCR DE l ’aKGENT MONNATÉ
Uno quanlitó Címsidérable de' nionnaie 

d’argent circule depuís plusieurs jours á Pa­
rís, au point qu’on no re«joit presque plus do 
petítes coupures qui, nous pouvons Tannon- 
cer, ne la'rderoñt pas A disparaitre com¡iléte- 
ment. Le motif de cette avalan'^ho désiróe, 
mais ínattendue, do monoairs diviüionnaires 

bon tour des bo.nquiers alle- 
avoir enlevó tout notrr. nu- 

méraire, et ne croyant pas surtout au succés ' 
du papier-monnaie, sont obligés aujourd’hui, 
pour lui donner un empioi utile, de nous 
renvoyer notre argent. Done, tout est pour 
le mieux, et la crise monétaire a vécu.

En cet instant, un homme d’une soixan- 
taine d’années, envahit la tribune. C’est, me 
dit-on, un proscrit de décembre, Alsacien de 
naissaJíce, qui s’appelle Weber. II arrive en 
toute hále de Regent’s-Stx-eet, et vient donner 
des nouvelles dumeeüngqui aavortó;« Nous 
»nous sommes présenlés pour entrer, dit-il. 
p On arefusó de nous ouvrir la porte. Nous 
i> avons eu beau crier, on ne nous a pas ócou- 
» tés. Nous nous sommes alors rassembléssur 
>> le square voisin; la pólice nous a fait partir 
» sous prétexte que nous génions la circula- 
» tion. Avant de nous séparer, nous avons 
» ródigé la protestation sulvanle » L’orateur 
donne lectura de la protestation.
' Voilá done Tincident de Reaeut’s-Street 

que je vous prometíais de raconter en com- 
^enijant cette lettre.

La parole est au eitoyen Westón. Ce per- 
lonnage á cheveux blancs, comme le prócó- 
dent, estTIflaudais qui siége comme asseí- 
seur. Je présxune qu’il dit des choses tres 
amusantes, car Tauditoire rit beaucoup et

LE 18 MARS DANS LES PRISONS

RÉPllBUQUE FBAflCAISE

Un inspecteur des prisons nous donno les 
reiiseigncments suivants sur les faits et ges­
tes des prisonniers le jour anniversairo de 
Tinsurrection.

La plupart ont affecíó de ne pas savoir la 
date, et ont évité de dire quoique ce soit á 
leurs gardienS.' Ceux-ci avaient ordre, du 
reate, de ne faire, en parlant aux prisonníers, 
aucune allusion au 18 mars.

Genton, vers midi, a subltement inlerpelló 
un des geóliers pour lui demandar « si on 
était bien le 18 mars ». Sur la réponse de 
celui-ei, il a boché la téte en soupirant: 
H Oomme <ja passe vite, un a n ! » Puis il a 
plongé sa téte dans sea maina et est resté plus 
de deux heures dans cette position. Au bout 
de ce temps il a brusquement relevé ses che­
veux par un mouvement de téte et s’est mis 
A fumer rageusement.

Lisbonne, lui, a essayé de faire des vers A 
Toccasíon de Tanniversaire; mais il parait 
que Tex-cabotin n’a pas lavervo facile, car il 
s’est arrété á la premiére strophe, que voici :
Douze mois sont passés; vaincu, j’attends encore 
Que de nion dernier jour se léve enfin Taurore.
Je suis prét a mourir que j’ai vécu. 
Ki;viendraa-tu jamais, Commune? Je Pignore;

Mais quant á moi, je suisperdut
On voit quo ce n ’est pas bien brillant.
Franqois, Tex-directeur de la prison de la 

Roquette, a fait semblaot, toute la journée

TINOT-CINQ eSNTIUES

Londres, 18 mars 1872,
1, Cam!jnds' -T‘’vrace, k l ngion. 
Au eitoyen Vermersch,

Citoyen,

f Tous les droits et prIvUéges a-.-sor-̂ s á la Dette celle de TOpéra, qui est do 820,000 fr., n’ont 
Cliili-Pérou de 18t'6 et á la Dette 6 0/0 de 1870 guérc de recetteassurée que le dimanche. En
re.steront aitachés auxOLiigationsnon convertios.

Les demandes d*attribu»ions (a/íoímenís) se- 
ront recaes par MM. J. Ilenry Sciiroeder et C° et

« i... „ y ,  , r ......... Je . : A iae rau o n , u e v ra  e tr e  accom pagn«« u  uu  uopui
m a tm , lo e itoyen  F e r ré , déléguó A l ex -p ré fe c lu re  . p r^^ lab le  do 5  p o u r  con t du  m o n ta n t do la  sous- 
do p e lice , v ih t  m e  tro u v e r  a ú  d épu t o u  je  s ie -  ,

semaine, ils font 00 et 80 fr., parfois moins 
encore. Allez done prendro encore 9 0/0 U- 
dessus pour les jeter dans ce gouffre extra- 
riche qui a nom Tassistance pub lico .

Cette adaiinistrationestbien la plus éírange
qui existe; elle a une maniére de comprendre 

parfois, va jusqu’á la folie,
: sidération, devra étre accompagnée d’un dópót ^

sos intéréts qm
.....  "V  ....««¿,1o* A i’iiT.tMi ' e tu n  petit joune homme qui aeirait A son

entra nos mains. L'un d'oux, le sieur Vayssct,  ̂ T i» . ^ o c ^ t e  W n c ri^ C /)o u r* /liF o r .-  _ Ja n en veux citer qu un. Je conuais un pe­
an été depuís quelques jours, avait remis la voille, développement du Commeres et de tttbois, dune trentaine d’hcctares, enclavó
sur mon invitalion, au directeur du dépót uno VIndustrie en trance  se charge de reeevoir enpailie Juns un grand domaine, et que le 
déposition éirite no laissant aucun doute sur sa 'es souscríptíons au siége social, rué do Pro- jiropriéiaire de ce domaine désirait acheter. 
complicité avec Versailles.  ̂  ̂ ; vence, 5/*, dans ses bureaux de quartier, á I Co iiois ne rapporto pas 2  0/0 A la VUle; il

En préseuce do cette affirmation, il , París, ainsi que dans ses agenoes des dépar- ■ ’ ’ • i --
plus A hésiter. Justice fut faite sur le Pont bouf. pour lestransraettre A MM. J. Henry

Quelques instante avant 1 exécution s «pP^- qo gt Stern Brothers

t “¿orT°au7 o S rc le  E r t T c / S u t l  c » - ;  ' 1' -  eonséquence le, , o , , s c r i p t l o ™ n t  
que, était cbarcé des intéréts de la Prusse auprés . reques par olle  ̂les cí ^ ^ 7  •
des capitulards de Versailies). | Par coupures de oOO, 2 wO, 5,000, 12,oü0

J'attonds encoro les efTets dj cotte menace. i et 25,000 fr. de capital nominal;

Lors do la souscription, de 5  0 / 0 ,
Comme tous les traítres, il mourut láchemeut. Les premiers versunents doivent écre : 
Son corps fut jeté dans la Sainé. ‘ '  ' ‘ ' . -  —

Citoyens, j ’.ii Thonneur de vous salucr.
Gustave W urth,

Ex-juge d’icstruction du procureur génóral 
de la Commune de Paris.

La Républiaue iiniverselle.

Le conseil général de Tlut# rnationalo vient 
d ’établir A Londres un état do tous bes jour- 
naux et brochures publiés A Tótranger et in- 
terdlts en Franco. Cette liste est trés curieiiso 
d consulter :

Les Amours de Napolóüii III. — Cousíitution et 
débauebe de la famille Bonaparto.

Justice.
Terreur en 1871.
Hommes et choses du temps de la Commune. 
Nouvelles du Monde.
Etudes sur 1© mouvement communaliste.
A propos do TArmée.
La Solidaritó.
Plus de guerre, plus d’idolSfrie, troné et autel. 
La Lanterne magique.
La France nouvellc.
La Situation.

épubliqi 
La Liberté de Bruxelles.
La Suisse radicale.
L'Egalité.
Lo Qui-Vive 1 
Le R évsil International.
Le Sosialiste.
La Révolution sociale.
Le Pantin politique.
Les Nouvelles du monde.
La Grande conspiration monarchique.
Les ineendiaires de Vermersch.
Le Pére Duchéne.
L'Almanach du peuple en 1871.
Souhaits du nouvel an AM. Thiers adreísés par 

uu proscrit.
Le Drapc-au blanc de Gersey.
La Vérité sur le couvernement.
La Commune et Tes VersaiUais.
Le Fouet.
Octave ou le Gamin de Paris.
Carillón de Genáve.
L’Internationale.
Le Pilori.
Révéiations parisiennes.
Laides figures et jolis visages.
L’Ordre régne A Paris.
L’Empire et la Franco nouvelle.
Le Maríage de César.
L’Or ou la Femme vendue.
Le 18 mars.

‘ La Chroniquo europósnne.
Le Vermersch-Jqurnal.

fr. 25.25 (au change de fr. 25 25 par livre) 
par coupure de 500 fr.

A la rópartition, de i 5  0 / 0 ,  soit 75.75 
(uu change de fr. 25.25 par livre) par coupure 
de 500 fr.

Le chango auquel doivent étre faits les 
quaíre dorniers verseinents sera fixé suivant 
le couTS du jour.

í^ 'o ía . — La souscription donuora lieu A 
une attribution {allotment) conformóment á 
i’usage de ia place de Londres, sans engage- 
ment de répartition proportionnello suivant 
Tusage de París.

.A ■■"■n-'in  I ■■ vrir«T ii «■■ ■■ '‘.^í

Jamais M. Cochin n ’a manqué á aucune de 
ses promosses.

LBS NOUVBAUX TIMBRES-POSTE

L’idée des timbres-por-te aveo un gros chif- 
fre apparent au mllieu de la figure vient d’é­
tre définitivement abandonnóe. Quelques 
timbres de ce genre avaient ctó tirés et sou- 
mis A M. le prósident de la Rópublique, lis 
ont semblé trop disgracieux. Voici quel est 
le nouveau modéle définitivement adoptó : ia 
figure déla Rápublique, de petite dimensión; 
tout autour une bordare large d 'un millimé- 
tre envirou, et ainsi disposée :

t ______

Le conseil municipal de MarícíUe vient 
d’éíre sígnalé á la reconnaissance des ai’tistes 

I et des amaleurs par la dócision la pTu.3 libé- 
! rale ou plutót la plus radicale qu’il soit pos- 
; sible dé rever.
i Des ami? pieux ont organicé une exposition 
I des tableaux, dessíns et esquisses de ce jeaue 
I et brillant peintre, Henri Regnault, qu’ano 

baile prussienne a frappó á Buzenval. C’est 
une page glorieuse, un sacrifico A la patrie, 
une renommóe dójá puíssante, arrachée en 
son vol par la mort, que des gens de cceur 
Oíit voulu retracer A toutes les mémoires et A 
tous les yeux, en montrant ce qu’avait fait et 
ce que pouvait faire encore co brave jeune 
homme.

On avait fait a}>pel á toutes les gaterics qui 
déjA s’étaient enrichies des ceuvres de ce vi- 
goureux talent. La veuve du maréchal Prim, 
empressée et toute encore á sa douleur, avait 
envoyó lo portrait équestre de son mari, Tun 
des éblouissements du salón oü il parut pour 
la premiére fois; tout le monde s’était complu 

i d piéparer Tapothéose de Tartiste aimó et re- 
gretté.

Le muséo de Marseille possóde une toile, 
Judiíh et IlolophernCy qui a étó ruturelle- 
ment demandée au raaire. Celui-cí a assem- 
bié le conseil municipal pour délibérer sur 
cette grave affaire, et le conseil a refusé.

II a refusé! A-t-on idée d’une chose pa- 
reiile ! Pour quel motif? Est-ce ia crainle de 
ne point voir revenir lo tab'ean ? EsL-ce Tap- 
próhensioü des avarles do voyage? Est-ce ja- 
lousie d'une ceuvre de premier ordre que les 
amateurs peuveut aller contempler A Mar­
seille méme, ce qui ferait les affaiies des hó- 
telíers de la viile ? Ríen do tout cela!

Lo motif appartíent A un ordre d’idées trés 
élevé. II y avait lA une question politique.

On demande ce qu’allait faire 
La politique en cette afi'airo I

Oui, c’ebt aiasi; les citoyens contóillers mu- 
hicipaux ont reñisé, parce que Henri Re- 

, .  . , I gnault n’était pas un communard; parce qu’il
Les Ohligations sont remboursah.es p<̂ r vote de baile prussienne, faisant

; rartie du 21- baUülon de la garde nationale 1 
' ^  Ce bataillon, composó de toute Ja jeunesso

faut que le gurde qui le surveille et en dirige 
Texploilation sedérange de résidence, li- 
tuúe Aquinze ou vingt kilométres de IA, lors- 
q< ’il y a la moindre chose A traíter. Ce serait 
done une trés bonne afíaireque conclueralt la 
Ville en se dóbarra'ísant de ce bois, qui lui est 
onéreux; elle touclierait un bon prix qui, 
placó convenablement, rapporterait 5 A 6 0/0. 
8i tout est ainsi, jugez !

Mais aus^í, pourquoi faire manger du prS- 
tre au public(leBeIleviile,déjá si impression- 
nablo, en montant les Victimes cloitrées l 
Transporfcer la politique sur le ihéátre, com­
me dans Rabagas, il n’y a pas de mal, on rit. 
Mais onne rit pas dans lo drame de Monvel, 
diantrel

Si ce dírecteiir au pecóle était resté bien 
traiiquillement daos son rópertoire autorisé, 
on n ’aurait point parló peu^étre dece ma- 
lenconíreux droit 9 0/0. E«pérons quecela 
s’arrangera.

II n ’y a pas A diré, c’est müle individus <me 
Ton metira sur le pavé; et, du jour au lende- 
main, on ne trouvo pas un rulre métier, ce­
lui de paveur méme.

11 est vrai que le public de dimanche, pri­
vé du spectacle, ira au cabaret. Cinq heures 
deoon''ommation rapporteront au fisc plus 
que la somme représentant le 9 0/0. Si 
cela qu’on vcut, jo n ’ai plus ríen A dire.

C h b y s a l e .

c’est

i¡famT?miaa

ÉDILITE

GOUVERiNEMENT PÉMJVIEN
imm COSSOllDÉ 5 O/O 1872

15,000,000 L. st. d’Obligations pour la 
Gonstruction de Chemins de fer e t autres 

Travaux publics
ET

21,800,000 L. st. des mémes Ohligations 
pour pourvoir á Tamortissement de la Dette 

actuelle.

mortisssment 
¿uilleí I67S.

LE PR!X D’ÉMISSIOfl ÉSÍDE 77 1/2 0/0
E.'r'.niprunt def 1. Mt., pour Iom ('iioiuhia

du quartier latín,^ oü Ton voyait tous les Bre- 
! tons, tous gens de ccour, de courage et de 

fo l; oü M. Duruy, Tancien ministre, étaitde fer ct uiitren Trávnui pafüics est mitorisé . . ' ,__ ......A»par m»p loi du É'oísíjré* aaiionai, en dnto dci j Simple soidat, donnant 1 exemple, aprw une
xa jaiivier -tSiXt. et le «urplus* de riímprnut 
dcsiinó a la eenvei-Mon do lu dette actuelle, pur uu décret du (>ouTemcaient aupréme du 
■*éroa eu dalo du SI Juilict de la móiuc 
aauée.

'LObligation générale porte que le Gouverne- \ 
ment péruvien s’engage á ne frapper d’au- i 
cune laxe les iitres de cet EmprunU i

Le prix ótant ainsi trois fois répótó, et en 
caracíóres guffisamment gros, i ln ’y aura pas 
d’erreur possible. Les nouveaux timbres- 
poste ne pourront étre mis en circulatlon 
avant six semaines ou un  mois, car il faut le 
temps de graver la planche et d ’en tirer un 
nombre d’exemplaires suflisant.

vle si bien remplie pour Thonneur de la Fran­
co, de co que peut Tamour de la patrie et de 
ce qu’impose le devoir. Ce bataillon n’ófcait 
pas communard, — d’abord il marchait au 
feu, — et, bien que composé en partie de 
républicains sinceres, il passait pour réac.

Voilá 1 les bonnes peütes tetes de la Com­
mune auraient dócimé ce bataillon, trés cer- 
tainement, chair A otages. Et comme las amis 
du conseil municipal de Marseille révent la

applaudit fort. Le citoyen Weston est un des savoir quo c’ólait íe 18 mars. Lo soir
plus anciens adhérents A 1 Internationale, á ; seulemem, il a grondó en commen-
Faqñelle il a  rendu de  g ra n J s  Serv ices; c’est, 
du m o in s , ce que me d isen t mes voisins.

Voioi venir le gracicux Vésinier — Racine- 
de-Buis — comme Tappelait Rochefort, daos 
íin des derniers mimóros du Moi fi'ordre.
'  Vésinier est toujours lo petit bonhomme 
malingre ©t bossu qu« nous avons tous connu 
A Paris : o’eat un écrivn n do talent et une 
Ume assez beile pour aouffrir d’étre renfermóe 
dans un aussi vilain corps.

II s’avance avec modestie et parait deraan- 
der paidon au public de sa laideur et de sa
difformitó. . , , , , í

Ses paroles respirent la plus grande tran- 
chise. ll ne craint pas de diré que la Com­
mune a commis dos fautes, plus que des fau- 
tes peut-étre. II no vient pas Ici pour la ¿us- 
tifier, mais pour faire amende honorable. • 

Les communards exaltés Tinterrompent A 
plusieurs reprises. Vésinier, décontenancé, 
a peine á reprenfir® 1® discours. II
rechei'che ce que la Commune a pu faire de 
bon. 11 parle <lu décret sur le mont-de-piété, 
de celui qui abolissait la conKcription, dé la

A dlner :
— Ah! II y a un ani... Quel m alheur! 
Parmi íes prisonná rs, beaucoup ont pleuró. 

saris ríen diro. Nous saurons demaia com-

SUICIDBS, ACCIDSNTS, BTC.

Hier, A neuf heures du soir, le sleur Paul 
Dalaut, matelassier, s’est jeté dans la Seine 
du pont Saint-Michel. Le sieur París, éclu- 
sier, Ta aussitót repeché; mais le malheu- 
reux était dans un état désespéró. 11 est dou- 
teux qu’on pui&se le rappeler á la vie.

— La pólice a opéró hier soir la capture 
du sieur Philibsrt Vastrou, malfaiteur des 
plus dangereux et pick-pocket d'une adresse 
toute britannique. Cet individu a commis, A 
la coimalssaiic© de la pólice, plus de trente 
vols de toute espéce, dont plusieurs aveo ef- 
fraction et A maín armée.

— La femme Marie Deltat, couturiére, s’est 
suioidée hier en so pendant A un  des arbres 
qui bordent la Biévre. Quand on Ta dópen- 
duc, la mort remontait á trois heures envi- 
ron. iTno lettre trouvée sur elle annonce 
qu’elle a été poussée par la misóre A com- 
mettre cet acLe de désespoir.

— Une voiture de malire, lancée au grand 
tro t dans la m e Abbatucci, arenversóhierat 
grievement blessó M. Philippe T . . . ,  assocí '■ 
d’une grande maison de banque do Paris. L' 
■malheureux jeuno homme a ótó relevó avec

MM. J. Henry Schrobdbr et C® et Stern Bro­
thers sont autorisós á offrir á la souscription

; c o n = :
1° Les Obligations seront au porícar et divi- ^

8Óí;s en coupures de l,COO 1. st., 500 I. st., |
200 1. 5t.,100 et 201. st., porlantintórét autaux i 
de 5 0/0, payables par coupons semestriels au l®'̂  I 
janvier et juillet de chaqué annóe (le premier | 
coupou sera payable le 1®̂ juillet procliain). j 

Les coupons seront payables á Londres, en li-
vros sterling; á Paris, en or, au change de i25 fr. I tional. Cela me semble assez inutile, car nos 
.parí, st., et á Amsterdam, an change du jour | ^^n jijjia rd s n ’ont pas besoin d'étre excités;
sur Londres 5 j mais ie me demande pourquoi il ne lance pas8® Le remboursement se fera aupair, en vm gi-* •’ . . » »

de Regnault, qui ne savait seulement pas fuir 
devant Tennemi.

M. Karl Marx, sujet prussien, inonde la 
Franca de proclamations, de circulaíres, de 
manifestes émanés de son cerveau interna-

Dérivation des sources de la vadée de 
la Vanne.— Concourspour les Tnécaniciens. 
—Un concoui’s est ouvert, conformóment au 
vote du conseil municipal en dale du 5 jan­
vier dernier, pour la fourniture et Tinstalla- 
tion de motóurs hydrauliques avec pompes, 
deslinées au relévement des sourccs basses 
do la vallée de la Vanne. Ces appareifs doi­
vent étre étoblis aux trois moulins de Chigy, 
de la Forge et de Molay-ie-Roy, situés sur 
cette riviere.

Sera admis au concours tout constructeur 
qui prouvora, par certifícats authentiques, 
qu’íl a déjá exécuté des machines ólóvatoires 
analogucs A celles qu’il s’agit do construiré, 
e tqu ’il s’est toujours pariaitement acquitté 
de ses engsgements. Une commission adml- 
nistrative, qqe vient de former un arrétó,pre­
fectoral, se réuniraaupalais du Luxpmbourg 
le 16 avril procháin pour recevoir les propo- 
sitions des concurrents et décider de leur ad- 
míssion. Les plans qt devis sont déposés au 
palais du Luxembourg, premiére división des 
travaux publics.

Les travaux de l'avenae du Luxembourg 
et de la place du Théátre-Frangais.— Lundi 
procháin, 25 mars, A une heure aprés-midl, 
ll sera procódó, au tribunal de commerce, en 
présence de M. Gabriel Davioud, inspecteur 
général du Service d'architccture de la ville 
de París, A Tadjudícation au rabais, sur série 
de prix et sur soumissions cachntées, des tra­
vaux de m.''QonnerÍc A exécuter pour la cons- 
truction de squares et foniaines, avenue du 
Luxembourg et place duThéátre-Franqak. 
Ces travaux, évaluós ensemble, en totalitó, á 
la somme do A0.9D0 franca, seront adjagés 
séparéinent, en deux lots.

Le premier comprendra les squares et fon- 
taines de Tavenue du Luxembourg, dont les 
travaux sont estimés A 1A,761 franos. Cau- 
tionnement, 800 franes.

Le second lot comprendra les fo n t^ e s  A 
construiré place du Théátre-Fran^ais. L’esti- 
mation est de Stó,188 franes, le ca'íltionne- 
ment de 1,A00 franes.

La statue de la ville de Lille. — La nou- 
velle statue de la ville de Lille, qui remplace 
sur la place de la Concorde celle qui fut ha-- 
chée par les obús dans les nófítetes journées 
de la Commune, est terminée, et dans quaíre 
ou cinq jpurs sera débarrassée de la peüte 
maison en planches qui Tabrite.

six années par voie de tirage semestriels, á par­
tir du I®*” juillet 1872, au moyen d'un fonds d'a- 
mortissement de 9 0/0 par ansur le capital nomi­
nal, et au moyen de Tintórét sur les Obligations 
remboursées.

Les Obligations soríies seront payóes, avec in­
tórét, trois mois aprés la date du tirage;

3® Le gouvernement Póruvien se róserve le

dans sa patrie tout ce poison.
II répondrait A cela que M. do Bismarkn’a 

pas Thabit ude de plaisanter, et qu’il a le bras 
si long, qu’il pourrait bien exiger une extradi- 
tion. C’est done á supposer que notre gouver­
nement est ou bon enfant, ou trop faible, ou 
trop maladroit.

Je ne veux pas m’arréter A cet ordre d’i-

4® Le pnx 
payable comme suit soit

droit d’ausmenterlenombred'Obligationsá tirer  ̂ mstinots
de souscription est de 77 I/S 0/0 , patnotiques, b.en que ce qui a est d.t, ces 

■ jours-ci, A propos de Kocherort, me p'onge
dans une série de réílexíons améres.

Autoríser cet écrivain A collaborer A un 
Journal, malgré sa condamnation, ce serait 
évidemment beaucoup plus fort que de laisser 
circuler les brochures de M. Karl Marx, qui, 
en définitive, sont fort eimuyeuses A forcé de 
doctrines, trés filandreuses a lalcoture, et ne 
sont n i franches ni poUtiques.

II est vrai qu’on nous dit, sans doute pour 
nous rasfturer, que, loin de se disposer A col­
laborer A un journal, Rochefort est en par- 
tance pour son enceinte fortifiéo. Je ne crois 
pas que le gouvernement songe A l’aider á

LES TRIBUNAUX

ment se sont coniportó.s au fort, BOyard les euisse cassée. On Ta transportó immé-.1 i V  l l  r t t n á u  r l i i  /1.a  C 7 i l a i < l * A .  ! ,  -  . i ________ j .  i _________ J _  .1 T  . 1dix-huit condamnés du 3® oonseii de guerre.

LE FORT BOYARD
Les prisonníers du fort Boyard quitteront 

cette forteresse A la fin de ce mois, et seront 
transportés A Toulon, sans excopdon; ils ne 
seront pas internés au bagne, mais dans la 
prison de la ville, en attemlant leur embar- 
quement. C’est A torc que plusieurs journaux 
annoncont que Rochefort a requ avis qu’il ne 
serait pas déportó. Aucune commúnicatiou 
de ce genre n ’a enoore étó faite A Tex-rédac- 
teur en chef du Mot d ’ordre.

diatement A son domicile, oü le docteiu* Lel- 
lot a constaté la fracture. L'état de M. T . . .  
est des plus inquíétants,. ct il est á peu prés 
cortain qu’il faudra tcnter Tamputation.

LE MARRONNIBR DU 20 MARS

Autrefois, un  arbra superbe aux branches 
duquel tremblottaient, aux premiéres brises, 
lesprmnléres fouilles du printomps; aujour­
d’hui, un tronc noir aux branches amputées, 
pas de feuilles, A peine un petit bourgeon 
grelottant, tout prét A mourir sous la moindre 
giboulée.

L. s t. 
L . st. 
L. s t. 
L. s t.

L. s t  
L. st.

5 ü la sousorlptlon;
15 á  la  ré p a r tit io n ;
15 lo l« r m al;
12 10 le  1®>̂ ju ille t sous déducticn  

du  coupon échi 
15 le  l®r ootobre;
15 le  20 décem bre.

L 6t. 77 10 sh. Soit n e t L. s t. 76.
Les gouscripteurs.'ont le droit, ¿tout moment, 

de ge übórerentiérement avec bonificatiou d'es- 
compie? au tamx de 5 0/0 Tan.

Leí attributions (aHoím«nte) seront faites aussi, ______ ________
promptement poesible, aprés la clótur© de la | íem plk son *escárcelTe7Í*oVsmi'e®les nÓtrTs, A 
scmscnptipn. Si le montant alionó est moindre | .5-....  ,*. «.,-.,1 j  j./ -'i nous, <mi n ’avons rien fait, sont déiá si bienauo celui demandó, le surplus du dópot sera ap- ^  i , r , , /
Slifluó au paiement de Tóchóance suivante, et si I ^idées par le marasme ou patauge la httera-r —__________ _ 1 _ ____furar.

«si^viasawarrM

LA FÉTB DES CHARPENTIiiBS
C’étaithier, 19 mars, la féte des charpen- 

tiers. On sait, en effet, que lo p a lro n  de la 
C orporation e.st saint Joseph. La féte n ’a  pas

miso en accusation des membres du gouver- i étó brillante cette annóe; les charpeníiers ont 
nement de ia Béfense nationale, de Tinstilu-! pensé avec raison que le moment n était pas 
tion du Gomilé de salut public, de la démoii- i aux réjouifcsances; la préfecture aurait refusé, 
tion de la colonne Vendóme. ' ¿u  reste, toute autorisation de procession.

Eu ce moment les interruptions s’entre- ! ’fou t s est bornó ^á quelques dlners, entre 
croisent avec vioience. Les Anglais, qui ne charpeníiers du meme quartier. Le soir, on a

L E S  C O M M U N A R D S  A LO N D R ES

Avant la séance du meeting donnée en 
Thonneur de Tanniversaire du 18 mars, plu­
sieurs communards se communiquaient la 
piéce salvante : c’est une lettre adressée pai* 
I© citoyen Gastave W urth, ex-juge d’instruc- 
tion du procureur général de la Commune de 
Paris, A Vermersch.

e *dópót est plus que suffisant pour le second 
versement, Texeódaut sera rendu au souscrip- 
teur.

Si aucune attribution n’est faite, le montant 
du dópót sera rendu sans dólai.

Dana le cas oü il y aurait dófaut de paiement 
i  la rópartition ou i  quelques-unes des autres 
óchóanoes mentionnóes ci-dassus, Tattribution 
(allotment) serapasslbL. rTannulation, etlessou- 
acripteurs perdront tout droit sur les sommes 
dójá versées.

La souscription sera ouverte simulíanóment á 
Londres et sur le continent. Dos certificáis pro- 
visoires seront dólivrós et ócbangeables seulement 
sur la place oü ils auront ótó ómis.

Les porteurs Je 6 0/0 Póruvien de 1870 auront 
le droit, avant la clóture'de la souscription, d’ó- 
changer leurs Obligations á raison de 100 1. st. 
de capital nominal de ce 6 0/0 (1870) contre 105 
l. st. de capital nominal du 5 0/0 nouveau entié • 
rement liberó.

La conversión des Obligations de la Delta 6 0/0 
1870 ótant facultative, il sera reteuu un nombre 
d’Obligations duprósentEmprunt, oorre-^pondant 
au montant des Obligations 6 0/0 restóes en cir- 
culation. II en sera da méme pour le 5 0/0 con­
solidó de 1865.

ture.
Voici une image qu’un peintro rendrait dif- 

ficilement; mais elle est consacrée.

***

6® CONSEIL DE GUERRE (Versailles) 
Áudience du  19 mars

AFFAIRE DE LA RUE HAXO. —  QUARANTE SEPT 
VICTIIO». —  VINGT-TROI3 ACCUSS8.

(Voir la Liberíó des 13, lA, 15, 16, 17, 18 
et 90 mars.)

Aujourd’hui ont commencé les plaidoiries.
M®® Rlcher, Charbonnel, Camille F íire , 

La Violette, Pitte, Lemenníer et Crochard 
ont présentó la défense des ̂  accusés Fran- 
qois, Ramain, Bénot, Desmoulms, Dauvillé, 
Aubry, Racine.

M® Delaunay, avouó de Corbeil, a plaldó 
pour Taceusé Piat, lequel est', nous Tavons 
déjA dit, fils d’un avouó de cette méme ville.

La plaidoirie de M® Camille Fabre, avocat 
do Bénoti a produit une certaine émotion 
dans Tauditoire, surtout lorsqu’ií a parló de 
la déposition écrite du tómoin Víctor Thomas.

Une seule dóposition est á la charge de Bónot, 
a dit M® Fabre, celle du nevou de Tinfortunó gó- 
nóral Clóment Thomas. Le tómoin a dóclaró plu­
sieurs fois dans le cours de Tinstruction qu’aprós 
la fuite de Bergeret, il s’óUU attachó aux pas da 
Bónot pendant tout© la journóe du 96 mai, et 
qu'ils g’ótaient trouvós ensemble sur le lieu du 
crime.

Etrange dóposition de la part de celui i  qui il 
était le moins permis de participer á cette insur-

furccüon, dont le premier 
son onde.

acte fut Tassassinat de

Aprés avoir énergiquement blamó Tauteur 
de ce témoignage, qui n ’a pas reparu depuis 
cette époque, M® Camille Fabre demande Tac- 
quittementde Bónot sur le chef de complicité 
d'assassinat.

L’audienceestrenvoyée A demain mercredi 
pour la suite des plaidoiries.

Les théatres de Tancienne banlíeue sont en 
óm oi: menacés de ruine, et par conséquent 
de fermeture, c’est un millier do personnes, 
pour le moins, qui vont étre mises sur le 
pavé.

Je ne veux pas croire que ce soit la reprise - ^ i '•
desFíotím eí cloUrées, á BeUeville, qui ait - /I“ e íe j“ gemen‘ pourra«ti-erendu
moÜTé la mesure qui, á l’avenir, imp^serait á 
ces salles le droit des pauvres 4el qu’il se 
paie dans les théátres de Paris. Ce n ’était pas 
certainement une triomphante idée que la 
reprise do ce drame, car il peut étre consi- 
déré, a juste titre, comme excitant les ci­
toyens á la baine des -uns contre les autres; 
mais s’il faisait un peu d’argent la punition 
suffisait.

Je dis — un peu d’argent — parce que <J6s 
pauvres théátres de Tancienne banlieue, loin 
d’avoir des subventions colossales comme

TRIBUNAL CIVIL DE LA SEINE

LES BIJOUX DE LA PRINCESSE GIROENTI

Dans son áudience d’hier mardi, le tribu­
nal civil de la Seine était saisi de la demande 
intentée par M. Mellerio, bljoutier-joaíllier A 
Paris, contre la reine d’Espagne, Isabelle de 

' Bourbon, et don Franqois d’Assises. 11 récla-

Ayuntamiento de Madrid
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mait le payement de fournitures de bijoux
faites á la reine d’Espagne, pour le mariage 

rincesse Girgenti, sa filie, e td o n tlade la princesse Girgenti 
livraison avait eu lieu á París pour partie, et 
á  Madrid. Le monta it de la facture s’élevaU 
primitivement á 160,000 francs, sur lesquels 
un á-compte de 15,CÍ00 franca avait étó versé. 
II ne s’agissait pas des diamanís de la cou- 
rozme, mais de parures achetées pour le 
eompte particulier des illustres clientes.

L'avocat de la reine d’Espagne et de don 
Franí^is d'Assises déclinait la compétence 
du tribunal.

Mais, sur les conclusions conformes du mi- 
nistére public, le tribunal s’est dóclaró com- 
pétent et a ordonnó qu’il serait plaidó á quin 
xaine sur le fond.

TRIBUNAL CORRECTIONNEL DE I.ILLE 
(Par voie télégraphique.)

APFAIRB DES MARCHES
L ille , 19 m ars , eo ir.

Aujüurd’hui a étó appelée á Taudience du 
tribunal correctionnel l’affaire relativo aux 
marchés conclus dans le Nord á l’occasion de 
la guerre de 1870-71.

Le sieur Meunier-Sterlin est próvenu de 
fraude sur la qualitó de fournitures livrées 
par lui et comprenant 2,000 vareuses et au- 
tant de pantalons, 67,900 paires de souliers, 
50,000 paires de guétres en cuir et 9,700 loi- 
lesde paillasses. Sa femme est prévenue de 
compiieité dans cette fnaude.

Les síeurs Lober, ancien chef de división 
á  la préfecture; Thorel, officíer d’adminis- 
tration et Fran^ois Houzé, ouvrier chef, sont 
également poursuivis comme cómplices.

Les cinq prévenus susnommés ont com- 
paru.

Trois foumisseurs anglais, également in- 
culpés, ont fait défaut.

L’avocat de M. et de M"*® Meunier-Sterlin 
a  décliné la compétence du tribunal. Ces 
conclusions ont été combattues par le minis- 
tére public et repoussées par le tribunal.

ÉCHOS DE PARTOUT
Un trés grand nombre de curieux ont visité 

hier Texposition des ceuvres de Hegnault.
Citons, parmí eux, le duc de Nemours, 

dont la visite a duré deux beures environ.

Un détail généralement inconnu, á propos 
de l’exécution de Préau de Wedel :

Quatre des hom nes du pelotón d’exécution 
sont chargés de viser á la tete, quatre au mi- 
iieu de la poitrine et quatre au coeur.

Le condamné a re<;u bier matin trois bailes 
dans la téte, quatre au coeur, deux dans la 
poitrine et une dans Tépaule.

Son dos était perce á je 
crible.

percé á jour comme

Un prochain marhtge dans le bigh-life:
M. le comte Hervé de Sesmaisons épouse 

M"* de Chabrol.
M. de Sesmaisons est un arriére petit-fíls 

d ’un chancelier de Fnince sous Louis XVIII et 
Charles X. Sa mére, de Choiseul, est filie 
de rancíen aide-de-camp du duc de Berry.

M. le duc d ’Aumale regoit ce soir tous les 
princes d’Orléans á di ler.

I.e diner sera suivi d’une rJeepuon, á ia- 
quelle assisteront toutes les nolabilltés du par ti 
orléaniste.

La Princesse Georges, d’Alexandre Damas 
fils, se joue maintenant au Caire, sur le théd- 
tre du vice-roi, oü elle obtient un tres grand 
suceé-». Parmi les artistes chargés de l’inter- 
prétation, il faut mentionno/M“® Samary, du 
Gymnase, qui a créó le role de Sóverine avec 
une tres grande distínction.

On voit en ce moment, dans la devanture 
d’un brocameur des Batignolle.s, un  bout de 
eigai é surmonté de cette inscription :

CIGARE QUE FUMAIT FERRÉ 
au iDomcnldu £on cxécutioii 

QUARAlíTE FRAA'C.«9
Le bout de cigara en queslion vient d’un 

millares: il est fumó aux trois quarts en­
viron.

II n ’est question en ce moment que d’une 
histoire irés scandaleuse que voici. On cora- 
prendra que nous ne nommions personne.

Un journaliste était l’amant d ’une ar- 
tiste dont le mari porte un nom tres connu. 
II y a huitjours, il fut surpris par le mari, 
qui voulut brúler la cervelle á sa femme. No- 
tre confrére se précipita sur lui et lui arracha
le pii^tolet. 

W X . . . ,  afifolée, courut chez sa mére, qui 
refusa de la reeevoir.

Quant au mari, il vient de partir pour un 
longvoyage. Les chosea en sont lá. Si nous 
enregistrons ces faits, qui ne sont malheu- 
reusement que trop communs, c’est que les 
noms des acleurs de ce petit drame sont des 
plus connus.

C’est aujourd’huimercredi etdemain jeudi, 
qu’aura lieu á I'hdtel des ventes, rué Drouot, 
la vente des oeuvres du peinfre Dubouloz, 
mort pendant le sióge.

Cet artiste, connu pour de charmanis ta- 
bleaux de genre, et qui, dans ses dernléres 
années, rappelait tout á  fait la maniére de 
Boucher, laisse de fort beaux dessins.

II y aura certainement foule, car Du- 
bouloz avait toujom*s rencontré autant de 
sympatbie comme homme de coeur que 
comme artiste.

Le prince impéríal a regu, á l’occasion de 
l’anniversaire de sa naissance, un encrier et
un buvard 
un groupe de négociants parisiens.

magnifiques que lui out envoyés 
e iiégo

Une rétinlon prépar.atoííc des membres de 
’a Soeifte dts j-cns de íeitrus, pour le¿ 
tions du prósident et du comité, aura lieu 
vondredi soir, á neuf beures, chez M. Bró- 
bant, 32, boulevard Poissonniére.

LES THÉATRES
C’est aujoui'd’hui que la Chambre va dis- 

cuter la question des subventions théátrales.
Les bruits les plus contradictoires circu- 

lent á ce sujet.
Les uns prétendent que les subventions se- 

raient toutes supprimées, ce qui enírainerait 
la fermeture immédiate de l’Opéra, de l’Opé- 
ra-Comique et des Fran<jais.

D’autres, au contraire, affirment que la 
somme allouée á l’Opj^ra serait augmentée de 
200,000 francs, et que celle de i’Opéra-Comi- 
que serait portée au chlffre de 2Í40,000 francs.

Nous souhaitons vivementque ces demiers 
aieni raison.

On saít, en etfet, que M. Ilalanzier menace 
de se retirer — ce qui évidemment améne- 
rait la fermeture immédiate du tbéátre — si 
la subvention de l’Opéra n ’est pas augmentée.

A rOpéra-Comique, Ies direcleurs atten- 
dent, pour renouveler le trahó avec la So- 
ciété des auteurs, que la Chambre ait fixé le 
subside qui leur sera alloué. Sí ramendement 
de MM. Lacretelleet Breslay.demandantque 
ce subside soit porté á 21*0,000 francs, n ’est 
pas votó, nul doute que MM. du Lóele et d« 
Leuven ne refusent de signer un ti-aité qui 
leur interdit les traduetions, et les oblige 
á représenter douze actes inédits chaqué 
année.

La dócision que va prendre aujourd’bui 
l’Assemblée nationale intéresse done l’art 
franjáis au plus haut degré. C’est un arrétdc 
vie ou de mort qu’elle va prononcer.

II y aura samedi prochain, á Tívoli Vaux- 
Hall, á l’occasion du carnaval israélite, un
grand bal de nuit, paré, masqué et travestí 
sous la direction de Rí. Lévy pére.

L’afficbe du jour donnera le programme 
de cette féte.

Le jeune Pierre T . . . ,  un des habitués de 
rOpéra, est si jolÍ garlón, qu’il a mis le feu 
dans tous les coeurs des balierines.

Ses amis prétendent qu’il rótit le ballet,
D on  S i 'a v e n t o .

Hier a eu lieu au Théátre-Iíalien le début 
de la basse Baggagiolo.

II a obtenu un ónorme succés; succés, há- 
tons-nous de le dire, parfaitement mérité. 
Voilá un véritable artiste, doué d’une belle 
voix, disant avec justesse, bien en scéne et 
digne en tous points de la réputation qui l’a- 
vait prócódé á París.

M*“® Penco a été anssi trés vivement ap- 
plaudie. Elle a particuHerement bien joué et 
chanté la scéne du second acto, lorsque Lu- 
crezia supplie le duc d’Este d’épargner la vie 
de Gennaro.

M. Vergernous avait réservó une surpríse 
qui ne figurait pas sur l’affiehe. C’est le bal­
let intercalé dans cetto scéne de la fa^on la 
plus inattendue.

On annonce comme devant avoir lieu dans 
quelques jours un grand concert, á la salle 
Herz, dans lequel se fera entendre Ber- 
liní, le contralto que le tout París élégant 
connait.

Voici la distribuüon de la nouvelle píéce 
lU' Pw.i rq-'“'Hion au tbeáLre
du Cbdteau-d'Eau :

Henri Puhamel Taillade
Etienne Duhamel Mercier
Théréss Daubrun
Juliette Elise Thomas
Albertine Bertlielot

Nous avons Irouvé dans un Uvre fort cu- 
rieux sur l’histoire de l’Opóra, lacbarmante 
lettre suivante, qu’ócrivait Sophie Arnould á 
une de ses amies de province, á propos d’un 
incendie qui s’éíait déclai*ée aux Menus-Plai- 
sirs de Sa Majesté, et avait brúlé une grande 
partie des costumes :

•»
« París, 26 juin 1781.

» ..... Cet afifreux Incendie a laissé presque
núes les divíuités de l’Opéra...

» Le feu s’est communiqué aux magasius 
des costumes; et ce n ’est pas sans miracle 
qu’on est parvenú á en sauver quelques-uns. 
La ceinturede Vénusesteonsumée, lesGráces 
iront sans voile ; le bonnet de Mercure, ses 
ailes etsoucaducée, néantIDepuis longtemps 
l’Amour n’avait ríen á perdre á l'Opéra; aussi 
ne pcrd-il ríen... L’égide de Pallas et la lyre 
d’ApoUon sont en cendres...

» Le cbar du Soieil et de la Nature, qui se 
lenait si gracieusement en l’air dans le trés 
naturel prologue de Tarare, n’a pas été épar- 
gné, non plus que la quantité de linons qui 
drapaient de grosses ombres palpables, et, 
doís-je ajouter, palpées... A quoi sert de mé- 
dire? Jenefíniraispas, chéreamie, si je vous 
contáis toutes nos pertes.

» Mais on dít qu’avec de l’argent on repare 
tout 1

» SopHiB.n
Comparez ce billet mythologique á celiií 

d’un rat d’aujourd’hui t 
« Mon chien vert,

» Si tu me consignes ce soir chez ta por- 
tiére, je te jure que je  m’aspbyxie sous tes 
fenétres.

» F l o k e n c e . »

On ne s'aspbyxiait pas jadís, soyez-en súr!

On annonce pour le vendredi saint un 
grand concert spirituel au tbéátre du Cbá- 
telet.

Nous donnerons proc^ainement desdétails 
sur cette intéressante soirée musicale.

Jenn iu s

Opérations deutaires insensibles par I'OXYDE 
DE NATRUM, succés consacrés par la Fac. de
Méd.,piáces dentaires les seules ayant obtenu une

medical. Docteursmention honorable du corps 
Marcos et H bruan  Adlbr , rué Meyerbeer, U.

A
Samedi prochain 23 mars, au théáire Clu- 

ny, premiere représentation de : Vers les

A L A  D E M A N D E  G É N É R A L E
la distribuiion des violettes de Parme 

commencera

sáu/es, idylle en un acíe, de M. Albert Gla- A  |  I D  O  i  |M  T  ET |%|1 D  ^  
tigny; PomTTies mures et Femmesvertes, co- I  1 1 1 1 ^  I  ^ I t l l  W
módie en un acte do M. George Richard; re- 
prise de Bruno le fileur, et le Bourgmestre 
de Saardam, avec Larochelie et George Ri­
chard dans les principaux roles.

rué dtt Havre,
boulevard Ilaussmann et rué de Provence

J o i i d . 1  S I  J V I a r * s

VENTES IRI1H06IUERES A L'EfiCHfRF

TROIS MAISOIVS a PARIS MARTRE)

ECHEAME DES COEPONS
d’avrii tS S » , payem ent im m éd ia t sans commis- 
sion des coupons O ltom ans 1869, K h é d iv e se t M or­
gan , chez M. L angto is, 1, c ité  Borgere.

IRDUSTRIE et COKiSERCE

La premiére» rué Lepic, 88, et rué Tholosé, 35.
Re ■■ ■ “ ........................... "

TAPIS á  vendre , en v iro n  150 g ran d s  tap is po u r

_tevenu : 5U  fr . — M ise á  p rix  : 15,000 fr  
L a V , pase. E lysées-des-B eaux- A rts.avec  GRAND 

T E R R A lN ; con ten . : 610 m .—M ise ^ r i x : A5,000 f. 
L a  3*, ru é  des A bbesses, 56, e t  r . T liolosé, S e t  A.

C o n te n .: 350 m . -  R e v .: 6,581 f —M ise á  p . : A5.000fr. 
A  a d ju g e rá  la ch. d e sn o ta ire s , le 16 av ril 1872.

laCAíSSE .h prets sur títres
8, n3e N euve-Sain t-A ugustin , 8 

avance s u r  tou tes valet^rs cotéos, rec^oit les e rd ros 
de B ourse  au  comp^ant oi i  term e.

appartem ent«  rm oquelte , A ubu,sson,N Í- 
m es , B eauvais, e tc ., de to u te s  m iances e t  de tou tes 
d im ensions, en  tré s  bon  é ta t  e t  p a rfa item en t fraig . 

S 'ad. m e  D upu is-B éranger, 5, p ré s  du  T em pla .

A  a d ju g e rá  la ch. d e sn o ta ire s , le 16 a v n l  1872. 
S ’a d r . . a  P a rís , á  M* Segond, n o t., r .  de Provence, 

AA, e l  á  M* B oissel, n o ta ire , ru é  S a in t-L azare , 82, 
d ép o sita ire  d u  cah íe r d ’enchéres.

Chemin d e F er  Saragosse a P ampelune
A chat d es  Bens com plém en taires  donnés

pE R R U Q U E S  p ' MM. e t d a m .; 15 f.; to u p e ts , n a t. ,8 f. 
1 Sau la¡3 ,fab .,r.d ’O rléans-S t-H on .,15 ,p ’ le Louvre.

au
pOFteurs d ’ob iigations en  payem ent des coupons 

” . Lio
BIÉRE FANTA

éclm s, chez E. L ion , changeiir, 60, ru é  Lafayétto . 
A chat e t  ven te  de titre s  cotés e t  non  co tés.

EN BOUTEILLB
D EPO T so, ru é  de la  TERRASSE, 17* a rro n d issem .

lENTES iNIKOBILtERES A L’ARIABLE

RELIE FITAIE1,’'“'"̂kil. de P arís , s ta tio n s  
d e  M itry e t  D am m artin , ligne  d e  Soissons. — 
S 'ad resse r  á  M. M antois, ru é  R ichelieu , 95. «

SOGIÉTEdeCREDIT momlier
(anonvme)

Capital social : SO H illio u s  
15, Place Vendóme, 15

ORFÉVRERIE — BIJOUTERIE — BRONZES

KNTE U ’ENCHERE D’OBJETS D'ART ET ROBILIER

La Sociétó re<joit les V ersem ents en comptes de 
cheques á_ l ’ín té ré t de 3 0 /0 .

La Société dé liv re  en  o u tre , p o u r  to u tes  som m es, 
d e srécép iseés  áseptjours de vue, s u r  le m o n la n t 
desquelles e lle  bonifie u n  in té re t  de A 0/0.

DIAMANIS ^TS'chlrf'°“les  1 / l i l . u I f l . i l  1 .0  tré s  ch e r.
Brunswick, o rf .-b iio u tie r, 30, p assage  C oibert.

LOCATIONS

COllECTION 0u D̂ PONS, D’AIX COMPAGNIE DES CHEMlNS DE FER

E stam pes anc iennee, p rinc ipalem en t des Ecoles 
ita lien n e , frangaise  e t  hoH andaise; liv res á  figures,

DE LA VEtVDEE ENGHIEiV-lES-RAmS
lilhographies.

VENTE

Le coupon n" 6 s u r  les obligations sera  payé á 
p a r tir  d u  m a rd i 5 av ril 1872, au  siége de la  Com -

AlOUER de^Auite, le R estau ran t d es  B ains e t

ru é  D ro u o t, 5, sallo n* A,
L e lu n d i S5 m a rs  1875, e t les  q u a tre  jo u rs  su i-  

v an ts , á  I h e u re  p récise.
E xposition  le  d im anche  SA m ars , d e  1 h. á  5 h .
Bi* D elbergue-C orm on t, com m íssa ire  p riseu r, 

n i e  de P rovence, 8; a ssis té  de M. C lém ent, m a r -  
ch an d  d 'estam pes. »

pagnie, ru é  L afayette, n° 13, de d ix  h e u re s  á  quatre  
neures, á  ra iso n  de 7 fr. 50 p a r  o b ü g a tio n  n o m in a - 
t iv e ; 7 fr. 2A p a r  obügation  a u  p o rte u r  (déduction 
faite  de l ’im pot.) m

Kiosqtie (café nouveau s u r  le lac). 
Le re s ta u ra n t e s t  m u n i d u  m até ric l de cu isine  e t
d u  m o b ü ie r n écessa ire  á  l ’exp lo ita tion . 

S ’ad resse r á  l'é tab lissem en t des b a in s .

AVIS RARITIMES

UBRAIRIE ET PU6L1CATI0NS DIVERSES

TARLEAUX lu iilem ot, L u m in a it, R osier, 
Palizzi, C o u íu risr , e tc ., etc.

G ravures, a lb u m s, bo íte  d e  co u leu rs , é ludes. — 
D essins p a r  F rag p n ard , G ravelo t, H uet, etc., e tc ., 

D on t la V E N TE a u ra  lieu  h6 te l D rouot, sa lle  6, 
L e sam edi 53 m a rs  1875, á  1 h . 1/5 précise.
M* Pbilíppe L echat, com m issaire-príseur,6A , ru é  

S a in t-L azare ; assis té  d e  M. M ilhés, expert, AO, ru é  
F on ta ine .

E xposition  a v an t la  vente. «

M. VICTOR SEJOURpublie  d an s  TOr- 
dre, á  p a rtir  d u  22 

m ars , u n  g ran d  ro m án  : C o m te  t le  l l a a ^ ,
P rem iére  p a rtie  : l’O^gie sociale.— D euxiém e par­
tie  ; la  M arche de M ac-M alion. — T ro isiém e p a r-  
lie  : P a rís  e t  V ersailles. m

A LOUER DE SUTE G srra ig . G ra n d t
(tue, 85, o n c  M u  son aookoB oua, p ro p re  á  toure iz  ̂
duc trie  : pensio im at de d a v o ise lle s , en v a p S i d* 
■aarchandisea, ^brífiie. — Qnmd úrdín, pou^ju 
• t  d ’acrém ent» m t e s  a te¿ l« n , m u d e  « a rre  vfude. 
Oette n u i s ^  l ü M  A la p a rte  de P aria , p eo t oee- 
r e m r  anaei A « a  ja rd iB ifr  A enriste e t  aaraSclM r 
«,00« m dtra» d e  t e m í a .  S*y *

AVIS DIVERSACHATS ET VENTES OE FONOS DE COMIERCE
IViS AUl ACTIONKAiRES FONDS de com m erc^ , ch a rce s  e t  in d u s tr ie ; pour 

a c h e te ro u  vend. S 'á  M .L iebbe, r . du A S ep i.8 .»

UN UVDUSTRIEL
P ossédan t * 0 0 , 0 0 0  f. dem ande nn  commanditairc 
a v e c *  á  í lO O .O O O f .p 'u n p ro J u i td ’a lim en ta tio n , 
B xavan tageg . Agenceae l’industrie,T .\ivienne, 17.

E l  l A m  ch an g eu r, ru é  L afayette , 60, P a rís , 
I l i l U i l  a c u ít e  les  ob liga tions d e  la Societó

tlOUlLLÍRB BT MÍTALLERGIQUE DES ASTURISS.

CHAfí B0l\S "  ̂céd er p o u r sa re tire r.----- -- - — -------  Vaste chan tier,6chev . Loy. A.500.
350,000 f.; n e t 18,000 f. P r. 36,000 fr. 

M M .E sübal e t C‘, 1, ru é  M ontorgueil (pl S t-E ust.).

DAIVS LIE ROXAE FAMILLE
Ou ofTre la  tab le  e t  le  logem en t á  u n e  dam e on  á 
im  m onsieu r. P rix  m odéré . — S ’a d re s se r  á  M. DU- 
Rá ND, ru é  B ausse t, n* lA, V augirard .

reORTR GERMAN LLOVD
£ » c p » rt«  ré p r i il ie ra  p a r  e te iH m cra 'p a tiif t

HAVRE AUX AiVTllLES
S a in t-T h o m as. Colon. P o r ts d u  Pacifique
L a G uay ra . Savanilla . L a C hine. 
Puerto-C^abello. S an -F ranc isco . Le Japón.

SV éparig le  8 .0  d e  c h a q u é  m oLs. 
D A V n E  á  IM E \V - l> 8 a K , 

IV O llV E L lJB 'O n c líiA IM S , C A  U A V A lM E  
ÜAIVT.MIMUEK

D é p a r ia  cÁ iaque  g e m u iu e .
PRIX DB PASSAGB DB PARIS A T* Cl. 2* cl.

S a in t-T h o m as.........................................  1 .015f. 6A0f
Colon e t  Savam lJa.................................  1 .I I5  710
P uerto -C abe lloe t la  G u a y ra ............... 1.515 810
S an-F rancisco .........................................  1,710 1.100
N ew -Y o rk .,.........................    615 38C
B a ltim o re .................................................  500 »
L a N .-O rléans e t la  H avane........... ... 675 »
S a n ta n d e r . . .......................................   115 a

--------------------- .»---------------------
S’a d re sse r  po tir firet e t  passage  e t  to u s  au tres 

ren se ignem en ts  :
k  M H .  L i l ie rb e t te ,  K a n e  e t  C*.

AU HAVRE. P lace d u  C om m erce, 87;
A P A R IS .... Rué du  Q u a tre -S ep tem b re , 33.

RIO-JAIVEIRO. MONTEVIDEO 
ET BUENOS-AIRES

Service posta l belge. lignb  rydb.
D éparts  le 1*'de chaqué m o is .L aA rtad n e ,s team er 

n e u f  e t  á  g ran d e  v ite sse . p a rtirá  le  I*" avril. 
C onnaissem ents signés de' P a r ís  á  destina tion . 

P o u r  rx p éd itio n  e t passage s ’a d re s s e r :
A P . PERRIER, ag en t de  la  ligne, iñ, ru é  D rouot.

HtllEKE — U m m i  — PHARIACK
PIüSdIIVJECTIONS! ton iq iies, dép u ra -
tives, sa n s  m erc u re , in fa illib les  co n tre  touieL': les 
m alaü ies secré tes des deux  sexes, récen les  ou  e h ro - 
n iques, les p lu s  in v é té rées , écou lem ents, ca ta rrh e s  
de vessie , incon tinence  ou  ré te n tio n  d 'u r in e , r é -  
íréc issem en t, d a rtres , n ’ex igen t n i  p r iv a iio n  n i 
rég im e. A f r .  Dépóf á  P a rís , pharm acie  HÁUDUC, 
6A, ru é  B asse-du-R em part; H lIBERT, 51, ru é  M on- 
tp rgne il: e t  á  T ou louse , BLOT, in v en teu r, p h a rm . 
Expéd. franco co n fre  A f r .  30 c . en  tim b re s  p o ste .

B C f f l i n É  AenUste, bou levard  des Italieng, 
« tjE iM A JC it n* 8, n ’e x tra it  p lus les denla  m a -  

'a d e s ; i l  lee cau té ríse , les em baum e e t  les  g u é n 't 
•n r t» u i» n r« .P r íz d u p a tts a m « n t,l  fr.(D Á c«ur«rte).

SOCIÉTÉ INDÜSTRIELLE
B.VXíjr: : ti.^ .K U íT  r ; r  d ’f ..v iis s ! 0 \  

(a n o n v m e )
C a p l t u l  : r t . 0 0 0 , 0 0 0  f i-u n c w

Siége «octuZ : 57, rué 'Taitbout, Paris

La Société bonifie l’intérét sur les sommes 
versées en eompte courant aux taux ci-api'és:

Ctiiquei
dépó ls  i  d isp o n ib íU lé ... 3 .6 5  ) Soit un

'  conlíme

Chéquei
de IS jours á 3 mois... U

logour eu ga. nl, á París, me Mouftetard, 66, le 
2o ' onrant, á 2 heures précises.

PtTL'RAL (Vicioii'o-Louise-Chau-.bilTc, femme 
iuíünsée de Louis-Séi .serien Patural), laditfe da­
me niarcharnUulfl modes á Paris, boulevard des 
Capurines, 5, le 2-'5 courant, á 12 h'^ures précises.

SORBIN (Francis), tailleur pourdames á París 
boulevard des lUliens, 55, le25 courant, d 2heu- 
rea precises.

OLIVÍER (Denis Fran^ois), marchaud de boísá 
París (La \  illetle), route d’Allemague, 96, le 25 
courant, á 11 heures précises.

rJéri!) ‘ie 3 mois A 6 mois....... 5 1/2 V
aii \AU

oi^no- /  de 6  m o is  á  u n  a n .

SoH
un

centiins
1/2
par

jour.

AN TOIN E (E dm ond), co m m iss io n n aire  en  m a r-  
P a r is , ru c  ’ ■ • - -  -

Elle délivre des chéques sur ses succursa- 
lesde : Agen, Á ix, Ajniens, Avignon, Besan- 
gon, Bordeaux, Brest, Caen, Chambéry,Cler- 
moj\t-Ferrand, Lille, Limoges, Lyon, Mar- 
seille, Nancy, Nantes, Orléans, Poitiers, 
Rouen, Saint-Etienne, Toulon, Toulouse et 
Versailles,

Elle délivre également, au taux lá plus mo- 
déró, des traites á échéance dótermiuée sur 
toutes les villes de Franco et se charge, á des 
conditions exceptionnelles, du recouvrement 
des valeurs commerciales.

Elle fait gratuitement le Service de caisse 
desdéposantsetencaisse sans commission,pour 
leur eompte, tous récópissés, factures, etc.

Le Président du Conseil d'administriition, 
N. LEFBBVRE-DuRUFLé, G. O.
A ncien  M in istre  d u  C om m erce.

chandises á ^ari8, rué de Chabrol, ¿2, íe 25cw- 
rant, á 2 heures précises.

Société en nom collectif LESOBRE et CHAIT- 
VET, ayant pour ohjetlé commerce dema<*chand 
tailleur, dont le siége est á Paris, nie Richelieu, 
Ao, coraposée de : Alfred Lesobre, demeurant 
á París, rué Louvois, 8; 2® Chauvet -Xavier) de­
meurant A París, ruedu Helder, 18, le25 cou- 
rant, d 12 Jieures précises.

BULLETIN COMMfiRClAL

P a rís , le  20 m a rs  1872. ̂ Céréalet
L es av is  de la  p rov ince  c o n tin u e n t á  n e  s ie n a -  

e r  q u e  de la  lia isse . A n o lre  B ourse , les  d ó íen - 
te u rs , n e  v o y an t pas v e n ir  la  d e m a n d e , fo n t de 
nouvelles concessions, m ais  sans  succés : on n 'a -  
ché te  pas. L es ten U tiv e s  d ’am é lio ra tio n  q u i s 'é -  
ta io n t p ro d u ite s  i l  y a  q u e lq u es  jo u rs  se son t 
év an o u ie s ; n o u s  vo iU  á  n o u v eau  d a n s  le  ca lm e.

JM also n  O E F l i r  o t  T V IIC H E L i
9, b o u lev a rd  des I ta lien s

Cachemires dea Indes et de France. Dentellea
SréciALlTÍ DB OORBBILLBS DB NARIAGB

S u r dem ande on expédie en  province

l<W iaee de couaom inalloa
S ans c liangem en t.
Choix e t  m arq u e  D , 68  d —  B oanas 

a a rq u e s ,  66  á  67 »». — S ortea  c o u ra n ta s  e t 
o rd m a ire s . 61* mm d  65 »m.

In sen sib ü lsa teu r Duohesne. Eztractions 
et pose de denís sana douleun, 1*5, rué Lafayette.

F a riu e a  de eoinm erce
L a fa r in e  de com m erce  e s t fa ib le , les  ofifres 

re s te n t  n o m b reu ses.

CESSATIONS DE PAYEMENTS
Farinea huil marques

D ispon ., 66  75. — C o u r. d u  m o ís, 66 75, —. 
P rocham , 67 — 6 d ’á té , 68

STNDICAT

 ̂Sont inrités á se rendre, aux jours et heures
Farinea aupérieures

c i-a p ré s , au  T r ib u n a l  de com m erce , sa lle  d es  as- 
sem hlées, p o u r  a s s is te r  d  l'a ssem Ú ée  d a n s  la -

D ispon ., 66 •»«*.— C our. d u  m ois, 66 w».— P ro -  
ch am , 66 BO. —  A d ’é té , 67  »».

q u e lle  le ju g e -c o m m is s a íre d o i t le s  c o n su lta r, ta n t  
s u r  la  com posítíon  d e  l ’é ta t  des c ré a n c ie rs  p ré su -  

a u e  s u r  la  n o m in a tio n  d e  nouveaux  syndics, 
. l e s  c ré a n c ie rs  de :

m és
MM

T O R T E Z  (A lfred), p a sssem en tie r  á  F^aris. pue 
L a fñ tte , 1*1*, le 25 c o u ra n t, d  12 b e u re s  p réc ises .

FO N TEY N E (L ou ia-H en ry -F idé le ),
PRIN E'T (E d o u ard -L o u is), associés de fa i t  p o u r  

re x p lo ila tio n  d 'u n  é ta b lisse m e n t d e  b a in s  e t  e n - 
t re p re n e u r  d e  p lo m b e rie , d e m e u ra n t á  L eva llo is- 
P e rre t, ru é  F é lix , 37 b is , le  25 c o u ra n t á  2  h eu ­
re s  p réc ises .

HOCDÉ (E m ile), sc ie u r  d  la  m écan iq u e , de­
m e u ra n t  á  P a r is , le  2 5 ’c o u ra n t, d 12 h eu res  
p réc ises .

M OREAU (A lc ia n d re -M arin ) , ta i l le u r  á P a ris , 
ru é  N eu v e-d es-P e tits-C h am p s, 95 , d e m e ú ra n ta c -  
tu e lle m e n t m ám e v illa , r u é  O berkam pf, 90 , le  25 
c o u ra n t, d 11 h e u re s  p réc ises .

ARCH ER (Jaeques), e n tre p re u e u r  de v i tr e r ie  á 
P a ris , r u é  S a in t-P a u l, 19, le  25 c o u ra n t ,  á  11 
h e u re s  p réc ises .

L E  NORCY (Je a n -M a th u rin ) , m a rc h a n d  d e l in -  
g e rie s  d  P a r ís , ru é  T ro n c h e t, 18, le  25  co u ran t, 
a  11 h e u re s  p réc ises.

BOUNIOL (P ie rre -A u g u sle ), s e r r u r ie r  d  P a rís , 
ru é  D om at, 6 , le 25 c o u ra n t, á  12 h e u re s  p réc ises,

SA GA ULT (A lfred -Joseph), m a rc h a n d  de v in e t

H u l le e
L 'im ile  de co lza a  h au ssé , a c h eU u rs  á  la  co te . 
D isp ., 101* 75.— C our. du  m o is , 101» 75. — ppo- 

chain , 101* /5 . — M ai e t  ju in ,  102 »>». —  J u il le t  e t 
ao ü t, 98 »». —  A d e m ie rs , 97 »»,

Hailea de Un
L 'h u ile  de l i a  re s te  fa ib le .
D iip ., 96 75. — C o u ra n t du  reo  8, 96 7 5 . —■4 Lk 11̂2 I. 9 Á MP rochain , 97 b d ’é té , 97  50.

Troie-eiR
M eilleüre  te n u e .
D ispon ib le  e t  c o u r ., 61 50. — P ro c h a in , 52 50.

— b d 'é té , 56 50.
M u e re s

D em andes n u ile s , e t p a r  su ite  baisge.

OOTB OOnUBRCtALB
88® sacchariM étriquos, 67 »» á  »» »». — L iv ra -  

b les ,» »  »*>> á  »» »>», — SlanoB n® 3, 77 50 i  »».
— R affinái, su iv a n t m érite , 150 »» d 152 »».

LAdminiatraíeur co^Oérant,
Lonis Gal.

r a a w .— ih f .sbriukrb b t o *, rhb uoNTKAarRB, 123

O E S T Q  F R A N C S  P A R  A N

CABINETde LECTURE
1 , rué  ¡ llé h u l, 1 «

3  S a l o n s  c h a n fT é s  e t  é c l a i r é s  a u  g a z  
g),000 vol. f ra n já is  e t  é tranpers. — Jo u rn a u x  ©t 
K evues frangais e t  é trangers . — Ciuq  f r . pa r  ai?.

EXPeSmON UNIVtnSELLE 1867 
Eí^foiition (tu Hatr*, i 8S8

EAD DES FEESt í i S T U M  P t O O U M IV B  p o o n  U f  C f lt T l B X  BT L i  B A M B
Eícd i  craiudre d u i  IVmploi de cette Eav rnierveilUvsi 

dODt Bueam» 6ARAB PÉUZ
fi’e s t  f a i te  l a  p r o p a g a t r í c o  

EnUtpSl géniral, Parte j Dépót* chtt Fe*principaux 
43, BU! RicijER I eo'ffutri rt par/u*neuri

MALADES e t  BLESSBS. 
Soulag. p a r lits  e t  fau teu ils  
m écaniques. V ente e t  loca- 
tíon , Dupont e t Villard, succ ' 
de Galle, m e  S erpen te , 18,

GRILLAGE
m é c a n i q u e

POUR
CLOTURE,GIBIER,.ic.

1) GeÍTMisí epr^g hfcriciUlon

'  TH. PILTER 
SS, quai de Jemmapes 

PARIS ^

fraicbeiÍr ! BEADTÉ 8T T il" " se
au  te in t e t á  la  peau, p a r  la

CREIWE-ORIZA
do NINON de LENCLOS

L. LEGRAND, p a rfu m e u r  de pluío'eurs cou rs , 
S07, rué Saint-fíonoré, Paris 

E t ches tous les p a rfu m eu rs  de F ranca  
e t do l'K tranger.

■lig-ggí;— 1 1* b o l l e  d e  *  p o tg , f r .

AD BON MARCHE
ru6 du Bac, 135 et 137,—rué de Sévres, 18, SO, SS et SA,—rue Velpeau

i v i A G - y v s i r v s  d e  I V  O U  V E

Aujourd’hui les plus grands de Paris
LES MIEUX AGCNCMs , LES UlEDI ¿CL.UBllS, DU RESTE LES SEULS 

(WiSTBUITS SPÉCIALEHENT POUR LTSAGK D’U« GOAND COMMERCE DB N0UVEAUTÉ5

l'ISAMEItlTIOi DiS Ali!iAllSSEili.iS
est fixée au MARDI de PAQUES 2 Avril

^^Q T A . —  L e  L u n d i d e  P áques, ve ille  de ce tte  o u v e rtu re , les M agasins se ro n t ferm és

PBOGRAMME DES SPECTACLES OPÉRA-COMIQUE. - 8  b. 0/0
DU 20 MARS 1872

OPÉRA. - 7  h 3/i

LE PBOPÜÉTE 
op. 6 a. Scribe, MeytM’beer

TURCAÍIET
c. 5 a.. prologue etépílogue, Lesage. 

Le marquis Brcsaaol

MIGNON
op.-c. 3 a., M. Carré et Barbier 

n u j. d'A. Tbomas

Mertbe 
Un enfaal

!“•’ Bloch 
Uauduit 
Fursch 
Desbordes

Jeaa
Zacbarie
Obertbat
Hatbisea
JODtS 
L d soldat

MM.

Lq paysan

Villard 
Ponsard 
Bataille 
Gaspard 
ürisy 
Hayel 
Mermand 
JUorel 
Fréret

Turcaret 
Ls chevalier 
Furel 
Fiamasd 
RaQe
M“* Turcaret M* 

Jacob 
Marine 
Lisetlc 
La baroime

Barró 
Prudbon 
Kime
Coquelin cadet 
Mazoudíer 

' hatbuiie 
Jouassaíii 
P . Ponsin 
D. Félix 
M. Royer

W. Meibtcr
Lacrto
Lothario
Jamo
Frédóríc,
Antonio
Mignon
Pl'iiiéno

M"

Lhórie 
Poncbard 
Ismael 
Bernard 
Baraolt 
Davousl 
Gallli-Maríé 
Prioia

THÉATRE-LYRIQUE. - 8  b. 0/0 
'  UNE FÉTE A YENISE 

op. c. 4 a ., NuiUer, Beaumont 
mus. de F. niccí

PARIS CHEZ LUI EN 1869 
com. 3 a., Gondinet

Gastón 
Le comte * 
Beppo 
Üuranello 
La comtesse 
Zanetta 
Cario 
Zerlise 
Lucrezia

Duwast 
Aubéry 
Odczeime 
Solon

M"** Gauetti 
Douau 
Bernard 
Kraetzer 
Uília

Van-Lop 
Chauvignac 
Steinbock 
Fliit
De Haurennes 
Siéne Bndge 
Josepb 
De Palissimo 
De Saint-Frísque 
Don Aguardiente 
Lord Uawkina

3/4ODÉON. -  7 h 
RU r-BU S 

dr. en 5 a., en vers, do Viclorllago
1/4

Prologue et épilogue 
Don Cléophas Boueber 
Asmodée M"* Lloyd

Cléophas
Tissére

L’AUTRE MOTIF 
c. i  a ., Ed. PailleroD. 

Georges Febrre
Claire >!“ •• P . Ponsin 
Emm.i A. Piessy

Ruy-Blas 
Don Sallusle 
César de Bazan 
Don Guritan 
De Camporéal 
De Santa-Crui 
Covadenga 
Un laqnais 
MannelArias

THÉATRE-FRANgAIS.-7h. 1/2
Marquis del Basto 
Cu Luis;

LES PRÜJETS DE MA TANTE 
com. 1 a , Nicolle

E Duplessis Coquelin cadet
« - •  (Sardonnióro

M“"  Nalhalio 
fieícbemberg 
Soulié

THÉATRE-ITALIEM. — 0 h. 0/0 

RELACUE 

Demain

iuissier 
Montaico 
Don UbíUa 
Gndíel
De Priege 

mtetfAl

Gécile
Lise

LUCREZIA BORGIA 
op.3a.,DoDízotli

Comte tfAlbe 
La reine M“"  
ducbesse d’Aibu-

Casilda

Lafuclaioe 
Geffroj 
Mélingue 
T a lle r  
Roger 
Noél Martin 
Laute 
E. ProvMl 
Richard 
Ciorb
Roger cadot
Freriile
Sébgny
Gibert
Laierté
Raimond
Sara Bernbardt

VAUDEVILLE - 8 b  
BABAGAS

cemédís en 5 astei, T . Sardea

Tobebi-bey 
Lady Uawkins H 
SabinedeMaureime Massín

Bloodel
Landrol
Pradeau
Raynard
Train
Biaisol
Francés
Ülríc
Numa
Murray
Mcy
Duplessy
PiersoD

Le princo 
Ranagai 
Carie 
Bombará 
Petroitiiki 
Camerlin 
Bríeoli
De Ventimrí* 
Andró 
Vuillard 
Deimoulls} 
ChaífloQ 
Mies Bloont I 
lirlirelto 
La príncMii

Lafond 
Grenier 
Delessart 
Hnnié 
Colson 
Yictorin 
iücquier 
Comalia 
Doria 
Lacrois 
Bélval 
üeorgoi 

•*’ Antonin* 
Blanca 
hébert

Avectarine Angelo
Le prince Tobisko Bédard 
Juliette Délia
ArcadiedeBialoutoiTPríoleau 
Marine Jeanne
Jacintbe Spétiers
Tbémíscla Juliette
Blaisiue Ledannois

U  RIYUE BN VOXK 
i L e n ta . ,  Clairville, Siraudin, 
; Eooing.
t Ttmeaoson Kopp
1 Macadam,nuavoeat Léooea 

Unartúte, Babagat A. Michel 
BiterviDe, président Biondelet 
Cacolet Lanjallay
prince Geomes Tonv-Riom
ralembert.TricocbeDaniel Bac 
Le roí Carotte Cooner
Choupailloi BcToier
Le pavé, la pnn- 

cesie, la reine 
Carotte M“** Silly 

Le Mont Ceñís G. Gauthier

LE PIÉGE A FEMMES 
c l a . ,  Durand.

Froutrou, Flora B. Legraad 
............................. I DésifóeLalettre,jeane filie i

PALAI8-RÜYAL; -  7 b. 1/4 
„  TRICOCBi IT  CACüLtT 
Y' i  a., H. Meilhae, L. Haléry.

UNE FEMME QCI SE JETTE 
PAR LA fKNÉTllE 

c. 1 a., Scribe et Lemoiac.

Ramelli
Lambquin
Broisat

GYMNASE — 8 b. 0/0
LA CHAVATE BLANCUE 

com. 1 a., E. Gon^net

VARIETÉS, - 7  b. 1/4
LB GOUPÉ DU DOCTÉUB 

e. 1 a.,Bernard
MADAMB ATTEND HONSlEUfi 

G. l  a., Meilbac et L. Halévy
LA PARTIE DE PIQUE! 

c.-v. 1 a., Mejer et Fournier.

Trícoebe 
Cacolet 
Le duc Bmlie 
Yandernent 
Üicar-Puha 
Brelo(|ae 
Des BseopetUi 
Hlppolyte
Jostin
Un domesUqve

Brasseur
Gil-Peréi
ilyacinUia
LbéríUer
Lassonche
BucaiUe
fl. Derval 
Víllemer 
Ferdinand 
Maiilard

BOUFFES-PARISIENS. - 7  b. 1/4 
L ILE DE TULIPATAN 

op. i  a. Dure, Chivot; Offenbacb. 
'  • Berthelier

£ . Georges 
Victor

M"** Tbierret 
Peyron

ET L’AMATEUR 
DE JARDINS 

b. m., Busnacb, Harquet, Legouix. 
LA CHANSÜN DE FORTUNIO 

op. c. 1 a., Crémieux, L. Halévy 
mus. OffeabacU 

Fortunio Désiré
Friquet Jeaa Paul
Yalentin M***' Pesebard 
Ltmrette BonelÜ

CHATELET. - 7  b. 1/a QAITl - 7 b  0/0
DANIEL MANIN 

dr. 5 a., S Delorbac, Dbarmenon

Cacatois XUl 
BomboYdal 
flemosa 
Tbéodurine 
Alexis 

LOÜRS

LE SERPENT A PLUMES 
op. 1 a., du Cham, Léo Delibes 

Van Croquesec Désire
Le eavant Ed. Georges
Beaumrgnon Joan Pmif
M** Croquesec Nordet
Uaríette Debreux

Daniel Hanin 
Général Leuren 
Maretty 
Léupold 
Lambíni 
Maltro 
Vulpi 
Rossarol 
Antonio
Mongini ____
Gouvern.autricbienDanjou 
Franli Bruaot
Le Mallals Théol
Sartorio Paul Beauvallet
Emilia Manin M*** Lia Félix 
M“* Manin Paulíne Lebrun
— Georges Mario Dcbrcuil
— Tboméo Baittig 

Lacomt’“ deClaye Üppe^eim 
M”* Daitamoiite Carie

Lacressouníére 
Cbarly 
Larray 
Moa: al 
Courtés 
Donato 
Coulombier
Jouani 
Guímier 
Tbiisrry

LB ROI CABOTTB 
ep.-b., féerie, 4 a. U  ubi.

FrideUs 
Pipertnwsk 
Truc 
Boffre
Le roi Car»u«
Quiríbibi
bdislai

Pansa 
OUocu 
Pslt 
Gnrgés
Rebifi,Lucren M* 
Rosée duMír 
Conégonde 
Conine
Coloquiote 
M*' Pipertreock

Nella 
Une fiancée 
La bouquetiére 
BerLba 
Jasniua 
Zerlioa

Jeonno Tbéol
Juliette
Vernet
Gabríelle
Céliiie Aumon
Louise

' Truck 
M-« Kofte 
M-* Schopt,
Thicla •  
ChristUb* 
ipbiJ 
Medalla

M am t
Soto
Aiexaodr»
Grirot
Vicini
Auréle
Gravier
CaUeoile
Delorme
Gaspard
Lesuire
MaUet
Hueberard
Zubna Booffard
Seveste
Judia
Gíibert
Mariam
P. Lyoij
Herneer
Devenay
Stéphane
Drúuard
Bracbe
A.HeUa
Villaocva

Montlouis
DelangUy
Seiglet
Mootbitrs

AMBIGU-COMIQUE. — 7 b, i/%
 ̂U  VAGABONDE 

dr. 4 a., F. Beauvallet 
Fraofois Guérinot Didier 
Fanlerdiou 
Bonavent 
Coussioet 
Antoine
Jaeques Bonavent 
CramignoUos 
Carillón 
Petit Joan 
MéreBricbet 
Madoleiae 
Jeanne 
Pimpoonetie

LE DRAME DE GONDO 
u . ‘(''•t,® MüDgeau 
Heari de Jíerveo Parí Glévee 
Uaude de Bremont Montlouis 
Le comte d’AlJery Lucien Didier 
Danglade

P»ul Albert
Lamy 
E. Picord 
Rénée d'Abzac 
LaoríaGe 
H. Leroux

F. Borabanee G. ülivier
Bemardme 
M**BocqiMi 
GeorgeOe 
Vírginie 
Une bens«

Talérie 
DeUlle 
L. Bretsi 
Miette 
t .  Bilbani

FOLIES-DRAMATigUES — 7 b. 1/2
DANS LE MOUVEMEMT 

com. 1 ki
LES CHEVALIERS 

DE LA TABLE RONDE 
op.-b. 3 a. Chivot, Dniru, Uervé.

THÉATP.E OE CLUNY. - 7  b. 1/4
LaraiaedesAlreilieiAniUGiMi Coad̂ rUf

UNE FEMME yUl PASSE 
c. i  a . ,  G. Petit.

L'AVBUULB 
ár. i  t .  Aníeel Bourgeeú,Deis«.'y

CHATEAU-D’EAU - 7  b. 1/2
LE SPECTRE DE PATWCii 

drame Jastastique 5 a. et 9 tai») 
Patríok Taillade

Jaeques 
RnÍDQ 
Wübam fleri*er 
Ca^trovani 
Stóíano 
Beppo
La comtesse
Sténio
Mina
La Vanozza 
Ciorinda

Delanglay
Maogin 
Seiglet 
Bieht
Dervier 
Paul Albert 
Lamy
Thats-Petit 
Réné d'Abiac 
Marie Grandoi 
Harie Leroux 
Val. Aublono

NOUVEAUTÍS. -  7 h. 1/2 
LE MARI DE JEANNB 

drame S actos, Charles CbúchoUe.

i
e
e

P
o
SI
b

r
8(u

í
V

h
U

o
il
o

h
Pq
li
s

fi
r
F
Iq
c
D
á

D
t
d

t
V
e
a

ó
8

«II

80

.1

i
tí

V
V
•>

4 .

.1

«I

«I

Ayuntamiento de Madrid




